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L'ANCIENNE GRÈCE, 
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ET DE SES CONQUÊTES * 

Depuis les premiers temps i ju/qu’à la divijion 
de l’Empire Macédonien , dans l’Orient. On y a. 
joint l’Hiftoire de la Littérature a de la Philofophic 
■ & des Beaux-Arts, 
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CHAPITRE XIV. 


Hifioire^ des arts du dejfin. — Supériorité, 
des Grecs dans ces arts. — Caufe de cette 
Supériorité. — Parmi les Grecs d'Afie. — 

Qui communiquent leurs inventions à 
l’Europe. Bathycles le Mâghéffen. — 

Dipcnus & Sc illis. — Imités en Grèce , 
en Italie & en Sicile. — Les Athéniens 
furpajfent leurs maîtres. — Sublime Jiyle 
de l'art. — Ouvrages de Phidias , Poli- 
gnotus j &c. Excellence cardclérifiiquc 
de l art Grec. — ImpreJJions differentes que 
firent les Peintres & les Poètes. — Ré fui 
tant de la nature de leurs arts refpeclifs. 

On fe plaint généralement , & avec raifort * Hirtotefo 
que l’hiftoire des arcs ait été plu* négligée aics ‘ iudeffio ’ 
Tome III. a 
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que celle des armes & de la politique ; & 
cependant les écrivains ne cherchent point à 
nous en faire connoître l’erjgine & les progrès, 
parce qu’ils trouvent plus facile de raconter 
des guerres & des négociations , des querelles 
& des combats , que de décrire la marche 
graduelle & prefqu’imperceptible du génie & 
du goût. 

L’origine des arts imitatifs 1 ( tant l’imita- 
tion eft de la nature de l’homme ) remonte 
au-dela des bornes de l’hiftoire profane ; & 
pour en chercher les inventeurs , il ne s’agit 
que de favoir quelle eft la nation la plus an- 
cienne. Les Egyptiens & les Phéniciens mé- 
ritent fans doute la préférence à cet égard. 
Dès les premiers âges de l’antiguité païenne , 
ces deux nations femblent avoir cultivé les arts 
du deftin. Les Egyptiens , aux époques les plus 
reculées de leur hiftoire , gravoient fur des 


* Paufanias & le 54 e & le 37' Livres de Pline nous 
fournirent ce qu’il y a de matériaux les plus abondans 
fur les arts des Grecs. Les meilleurs guides modernes 
font Winckelman & Lefling en allemand & le Comte de 
Caylus en françoit. Le favant ProfalTeur Heine , dan* 
fon Antiquarishe Abhandlungen , a découvert plufîeurs 
erreurs importantes dans Winckelman. 
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pierres précieufes , & s’efForçoient de rendre 
immortelles leurs époques nationales , en les 
traçant par des hiéroglyphes fur les bazaltes 
les plus durs. Nous ne pouvons aflez admi- 
rer la perfection à laquelle la patience de ce 
peuple laborieux a porté la partie mécanique 
de la fculpture , avant la conquête de l’Egypte 
par les Perfes , & avant le règne de Cani- 
byfes ; mais la beauté des formes ; qui eft 
l’eflence & le but de l’art , ne fut jamais étu- 
diée par les artiftes de la Phénicie ou de l’E- 
gypte , qui copièrent fidèlement leurs traits 
nationaux j fans eïfaÿer de les rendrè plus 
parfaits , jufqu’au moment où l’on reconnoît 
dans les médailles des Ptolomées * particu- 
lièrement dans celles où fe trouve la tête de 
Jupiter - Ammon , l’influence des conquêtes, 
des Grecs & de leurs Colonies. 

On peut attribuer fans doute aux préjugés supériorité 
de la vanité nationale ce que difent Euripide, daLTtjârtsj 
Ariftote & Epicüre , lorfqu’ils s’efforcent de 
nous perfuader que la férénité du ciel.& l’heu- 
ieufe température de la Grèce donnoient une 
aptitude particulière pour les arts, les lettres 
& la philofophie; Le témoignage de l’anti- 
quité & de fes monumens eft confirmé par 
celui des voyageurs modernes qui trouvent 

Aij 
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encore dans les habitûns des îles de l’Aich?- 
pel des formes plus élégantes & des traits plus 
animés 6c plus exprefïïfs qu*on n’en peut trou- 
ver dans les autres parties du globe * * d’ail- 
leurs , ce que les Grecs dévoient à leur ciel 
& à leur climat , ils ne le dévoient pas moins 
à l’adivité laborieufe de leur éducation & de 
leur vie , & à l’efprit mâle de leurs inftitu- 
tions religieufes. Long-tems avant l’invafion 
de Xercès , la fculpture grecque étoit dilHn* 
guée par un air de majefté qui lui étoit par- 
ticulier b ; & les images vénérables des dieux , 
quoique groflièremerit finies * préfentoient 
une grandeur & une fubfimité d’expreflion qui 
étonnèrent les artiftes les plus célèbres des 
fiècles où l’art étoit parvenu à fa perfe&ion c . 

Càufede cette Ofi pourroit preflentir cette fupériorité , de 

fuf érioricc. r * ( * 

l’idée que nous avons déjà donnée de la religion 
& des moeurs de la Grèce , & de l’excellence 
inimitable de fes poètes. Les divinités de la 
Grèce ayant été imaginées fous une forme 
humaine , incomparablement plus noble <5c 


4 Belou. Obfervat. 1 . II. 34. 
b Paufan. Corinth. 1 . IL 34. b Paufan. ibid, 
c Plato & Ariftot. paflùn. 
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plus parfaite qpe la nôtre , les artiftes de* 
voient commencer naturellement de très- 
bonne heure a à exalter & à généralifer leurs 
conceptions. L’enthoufiafme de la poéfîe fer- 
voit à exciter leur génie , & la patrie d’Ho- 
mère fut le premier théâtre de leurs fuccès , 

( l’heureux climat de l’Ionie rendant naturelles 
& fréquentes, dans cette dçlicieufe région ces 
belles formes qui font ailleurs purement 
idéales) tandis que d’autres circonftances con- 
çouroient à accélérer les progrès de l’inven- 
tion dans cette contrée particulièrement fa* 
vorifée des Cieux, 

Dans le huitième fiècle avant l’Ere chré- Parmi les 

. , ~ . . . r . Grecs d’Afit. 

tienne , les Colonies Anatiques , comme nous’ 
avons déjà eu occafion de l’expliquer , furpaf- 

- Tl" - - 

2 Nous omettons l’hiftoire fabuleufe de Dédale 
l’ Athénien , qui florifloit , dit-on , du tçms d’Hercule 
& de Théfée , & quarante ans avant la guerre dp 
Troye. On a déjà prouvé que durant les fîècles hé- 
roïques , les Grecs ne rendoient aucun culte aux fta- 
tues. Les écrivains Athéniens qui vécurent un millier 
d’années après cette période , pouvoient aifément con- 
fondre les ouvrages fuppofés de l’ancien Dédale avec 
ç?ux de Dédale de Sicyon , d’autant plus que l’erreur 
étpit extrêmement flayeufe pour leur vanité nationale. 

A ii|_ 
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çèrent de beaucoup leur mère.patrie en fplen- 
deur & en profpérité. Elles dûrent cette pré- 
éminence à la fertilité fupérieure de leur fol , 
nu nombre &: à la commodité de leurs ports , 
aux avantages de leur fituation & de leur cli- 
mat , au voilïnage des plus opulentes & des 
plus induftrieufes nations de l’Afie , & fur-tout 
à la persévérance de leur adivité & de leurs, 
travaux t qui non-feulement fervit à ennoblir 
& perfedionner les arts qui leur venoient des 
Lydiens & des Phrygiens , mais encore à en 
inventer qui leur furent long-tems particu- 
liers \ tels que la peinture , la fculpture en 
marbre , & les ordres d’architedure Dorique 
& Ionique. 

Qui com- Dans le feptième fièçle avant Jcfus-Chrift , 

(tiuniqucrent j es magnifiques préfens dont la fuperftition 

leurs inven- ° r . 1 

fions à l’Eu- ou ] a vanité dés Rois de Lydie décora le temple 
de Delphes , n’étoient point les produdions 
des artiftes Egyptiens ou Phéniciens , mais 
Ioniens ; & pendant ce Siècle & le fuivant , 
Jes mêmes Ioniens répandirent leurs élégantes 
inventions chez leurs ancêtres en Europe. 
Alarmés par les irruptions des Cimmériens , 
& troublés par les hoftiiités continuelles de 
la Lydie , plufieurs artiftes d’Otient cherchè- 
rent un afyle dans les cités commerçantes 
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d'Egine , de Sicyone fie de Corinthe , où l’ef- 
prit paifible de leurs habitans également opu- 
lens & voluptueux , afiùra aux artiftes Ioniens 
J’encouragemeftt & la fécurité. 

Tous ces fugitifs d’Afie ne fe confinèrent Bathycles i c 
cependant pas dans des Républiques du fécond Mîsnéfien * 
ordre. Bathycles , natif de Magnéfie en Ionie * , * 
ville que fes peintres avoient rendu célèbre , 
fe fixa à Sparte , la plus confidérable Répu- 
blique de la Grèce. Par ordre des Magiftrats 
il fit le trône d’Apollon-Amycléen , la ftatue 
de Diane Leucophryrié, les figures des Grâces 
& des Heures , & tous les autres ornemens 
renfermés dans l’enceinte du Templed’Amy- 
clée. La ftatue d’Apollon , haute de trente 
coudées , fembleêtre l’ouvrage d’un fculpteur 
ignorant , fie fut probablement la produftion 
d’un fîècle très^antérieur a celui de Bathycles ÿ 
mais quiconque fait attention à la maflè co- 
loflale de cette figure , dont la bafe formoit 
• un autel , contenant le tombeau d’Hyacinte, 


a Plin. 1 . . XXXV. Je l’appèle Magnifie en Ionie , 
pour la diftinguer de plufieurs autres villes du même 
nom. Vid. Plin. Edic. Berolin. tom. I , p. 167 } 
tom. IU , p. 1)6 , 139 & 2,5 

A i« 
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ne peut s'empêcher d’admirer la grandeuï 
te trône proportionnée de fon trône orné des deux 

4* Apollon 1 x 

AmyçiÉen., côtés de fculpture ». Paufanias fait mention 
de plufieurs fujets tirés de l’hiftoire • ou 
de la fable , qui n’avoicnt aucun rapport 
connu à Apollon ou à Hyacinte , h Bathy- 
çles ou aux Spartiates ^ mais le fomrnet du 
. trône contenoit un chœur de Magnéfiens, 
paroiflant repréfenter les artiftes qui afliftèrent 
à l’exécution de cet ouvrage étonnant. L’autel 
repréfentoit un groupe célefte , Minerve , 
Vénus, Diane , & plufieurs autres divinités, 
accompagnant Hyacinte aux deux. Ses côtés 
étoient ornés du combat deTyndarç & d'Eu- 
ryte , des exploits do Caftor & Pollux , & 
de la fcène extraordinaire entre Menelaus &ç 


a Winckelman , qui fait à peine mention du trône 
d’Apollon Amycléen , quoique ce fût fans contredit le 
plus grand des anciens monumens de la Grèce, con- 
fond Bathycles le Magnéfien avec un artifte plus mo- 
derne du même nom , qui fit la célèbre coupe que 
Jçs fept Sages de la Grèce s’envoyèrent l’un à J’autre 
comme au plus digne , & qui fut enfin confacrée à 
Apollon Delphien. Diogène Laerce parlant fur ce 
fujet , dit : éa’ncAsa nt% A pua} a , & il paroît encore 
qu’il étoit Arcadien ; d’après Plut, in Solon. & Calau- 
bon ad Athænçum , 1. XI. 4 . 
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DE L'A N C ï E N N E GRÈCE. jjf 
l’Egyptien Protcus , telle qu'elle eft décrite 
dans l’Odyflèe a . Ce n’étoit pas le fcul 
fujçt copié d’après le divin Poète. Il étoit 
aifé de diftinguer fon favori Demodocos 
chantant parmi un chœur de Phacaciens ; 
circonftance qui confirme les obfervations que 
nous avons faites dans une partie précédente 
de cet Ouvrage , que les Poèmes d’Homère 
ctoient généralement connus à Sparte , long- 
tems avant qu’ils enflent été recueillis par le 
tyran d’Athènes Pififtrate, 

Six flècles à peu près avant l'Ere chré- nipenws; 
tienne, Dipenus & Scillis , Crétois , ornè- 501 ^ 
rent de leurs talens plufieurs Cités Grecques en 
Europe, ainfi qu’en Afie ; & environ cinquante 
ans après , Bupalus & Anthermus, Chiotes , 
répandirent par toute la Grèce ces ouvrages 
précieux en marbre de Paros , qui furent ad- 
mirés dans le fiècle d’Augufte b . Vers le même 
tems à peu près , Polydorus de Samos , qui 
femble avoir été fort employé par Créfus , le 
dernier Roi de Lydie , fit pour le tyran Sa- 
mien Polycrates , le fameux anneau qui eft 


* Paufan. I.acon. p. 196 & füiv. 
fc Yid. Plin. 1 . XXXVI , §. 4. 
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regardé par Pline 1 comme un chef-d’œuvre 
de l’art, 

\ 

leur» ouvrt- I/ es produ&ions de ces artiftes Orientaux 
er*ècé^eniu- f urent imitées avec fuccès & à l’envi par leurs 
die & CD difciples dans l’ancienne Grèce, ainfi que 
par les Colonies Grecques d’Italie & de Si- 
cile , comme il paroît aflez par les médailles 
de ces deux dernières contrées. Ces monu- 
mens durables ne peuvent donner qu’nne idée 
imparfaite des ftatues fans nombre qui étoient 
compofées de terre , de pierre b , & de dif- 
férentes efpèces de bois. Les plus eftimées 
étoient celles d'ivoire , qui fe corrode dans 
la terre , ainfi que les autres dents des ani* 
maux i circonftance malheureufe pour les 
arts , puif qu’avant Pinvafion de Xercès , la 
Grèce fe vantoit d’avoir une centaine de fta- 
tues de dieux en ivoire , toutes d’une grandeur 
coloflale , & plufieurs d’entr 'elles couvertes 
d’or e . Les marbres blancs de Pa'ros , ainfi 
que ceux de Chypre & d’Egine fourniflbient 
la principale matière des fculptures , avant 


* L. XXXVII , §. 4 . 
b Plut, in vit. Andoc, 
c Paufanias, 


Digitized by Googte 


I* 


de l'ancienne Grèce. 

ïjue les Athéniens enflent ouvert les veine$ 
dures & brillantes du mont Pentelicus. L’é- 
bène , le bois de cyprès & d’autres matériau* 
furent employés fucceflivement à mefure que 
l’ai t fe propagea & s’étendit , & qe furent pas 
deftincs feulement à repréfenter les dieux & 
les héros , mais h rappeler le mérite utile des 
citoyens illuftres ». Aux quatre fêtes facrées , 
communes à toute la Grèce , les vainqueurs 
dans les exercices gymnaftiques , ainfi que 
dans les concours de mufique & de poéfie , 
étoient fréquemment diftingucs par l’honneur 
d’une ftatue. Les lieux où ces folemnités na- 
tionales fe calébroient , devinrent ainfi les prin-t 
cipales galeries de la fçulpture ; & les Cités 
de Delphes & d’Olympie , en particulier , fur- 
pafsèrent long-tems le refte de la Grèce par 
le nombre & la valeur de leurs ftatues , ainfi 
que par l’éclat & la magnificence de tous leurs 
autres monumens b . 

Mais le tems approchoit où ces Cités elles- 

* * t Les 

mêmes dévoient être éclipfccs par la fplen-mens fur r if- 
deur d’Athènes , qui , dans le cours de qua- maires. 

! 

* Lucian. imagin. 

b Paufanias , Phocic. & Eliac. 
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rante ans , devint le fiège , non - feulement 
de l’opulence , du pouvoir & de la politique , 
mais de la littérature , de la philofophie & 
des beaiix-arts , & continua déformais à être 
regardée comme la fouveraîne de la Grèce , 
plutôt que comme la capitale de l’étroit & 
flérile territoire de l’Attique. Durant cette 
période mémorable , les Athéniens , que les 
circonftances avoient peu favorifés jufques-lk 
pour les progrès du goût & de l’élégance , 
parvinrent au plus haut degré de puiflance & 
de réputation. Ayant vaincu & humilié les 
Perfes , ils pillèrent leurs richefles ; ils s’em- 
parèrent , par une valeur foutenue , de ces pro- 
vinces maritimes de l’Afie mineure , qui étoient 
regardées à bon droit comme le berceau des 
arts. Leur magnanimité & leur fermeté les fie 
refpeâer an-dehors , & leur afliira la pré-, 
éminence en Grèce ; tandis que par une fa-, 
veur fingulière , leur République , au milieu 
de ce cours non-interrompu de profpérités 
extérieures , produifit des hommes capables 
de faire valoir les dons de la valeur & de 1? 
fortune au profit & à la gloire de leur 
patrie. 

ArtiftesAthc- Il eft difficile de déterminer fi le difcerne- 

niçiiï. ment de Périclès fut plus ncceflaire pour eu-. 


« 
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couraget , pour exciter les talens de Phidias * 
que le gcnie de Phidias pour féconder les vues 
de fon illuftre proteéieur. Sembloient-ils for- 
mes l’un pour l’autre , & pour les circonftahces 
où fe trouvoit leur patrie ? Ce grand Miniflrc 
(pour me fervir du langage de Plutarque a ),que 
les vertus rendirent par degrés le Maître de U 
République , trouva Athènes riche en marbre , 
en airain , en ivoire , en or , en ébène & en 
bois de cyprès , ainfi que dans tous les maté** 
riaux propres à orner une ville qu’il defiroit 
rendre le modèle de l’élégance & du goût , 
apres 1 avoir elevee a la prceminence du pou- aux vucs & 
voir & de la gloire. Il penfa , d’après fes PcncUs - 
principes populaires , que le devoir d’un 
homme d’Etat n’étoit pas entièrement borné 
à s’occuper de l’armée , de la marine , des 
cours de juftice & des autres parties de l’admi- 
niftration intérieure. Il regardolt le grand 
corps du peuple comme l’objet le plus im- 
portant de fes foins paternels. Les immenfes 
revenus de l’Etat avoient été dilfipés jufques- , 

là , principalement en fpeétacles & en fêtes , 
en objets d’oftentation & de luxe*, il les di- 


2 Plut, in Peride. 
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rigea vers un but plus folide & plus durable j 
qui y en embellilîànt la Cité , pouvoit exer- 
cer l’induftrie & développer les talens deâ 
citoyens. Guidé par de tels motifs > il ouvrit 
hardiment le tréfor y & dépenfa quatre millé 
talens y fomme avec laquelle il pouvoit com- 
mander autant de travaux qu’avec cent cin- 
quante ou cent quatre-vingt millions de notre 
monnoie dans le fiède préfent. Par cet en* 
couragement il anima tous les arts , excita 
tous les bras , vivifia l’induflrie , & fut em- 
ployer , pour le fervice public , l’adreffe , l’ha- 
biletc & le génie de fes compatriotes ; tandis 
que les motifs de gain ou de gloire qu’il pro- 
pofoit , attiroient de toutes parts les étrangers 
les plus ingénieux , qui n’héfitoient pas à ap- 
porter leurs talens à Athènes comme fur lé 
théâtre le plus brillant , & dans le lieu où 
ils pouvoient être plus généreufement récom- 
penfés. 

SdbW fîyle Pline , dans fon langage inexaél , mais fou-» 
vent expreflif , dit qüe la fcülpture & la pein- 
ture ne fortirent que des mains créatrices de 
Phidias & de fon frère Panænus. On fait 
néanmoins que ces deux arts avoient fleuri à 
une époque plus reculée y mais dans le fiècle 
de Périelès , ils prirent plus d’élévation & 


4c l'an. 
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de majefté. Le génie inventif de l’homme 
effaya un vol nouveau & plus noble. La fupé- 
rioriré de Phidias & de fes contemporains 
obfcurci't & effaça prefque la mémoire de 
leurs prédéceffeurs , & produifit ce fublime 
ftyle de l’art qui , ayant fleuri environ cent 
cinquante ans , déclina avec la gloire de la 
Grèce , & difparut bientôt après le règne • 
d’Alexandre. 

Il paroît d’après les pierres gravées & les Compas 
médailles , ainfl que par les reftes des monu- prkidoit. 
mens de marbre qui précédèrent le fiècle de 
Périclès , que la partie mécanique de la gra- 
vure & de la fculpture avoit atteint un grand 
degré de perfe&ion. Dans plufieurs de ces 
ouvrages , les moindres ornemens font finis 
avec foin , les mufcles font fortement pro- 
noncés : la rédu&ion du plan eft fidèle ; mais 
le deffln a plus de dureté que d’énergie , les 
attitudes font trop contraintes pour être gra- 
cieufes , & la force de l’expreflion altère, pour 
ainfl dire , la beauté & la détruit en grande 
partie. Les fculpteurs Phidias , Polyclète , 

Scopas , Alcamènes & Myron , ainfl que les 
peintres leurs contemporains , Panænus , Zeuxis 
& Parrhafius adoucirent la rudefle des for- 


ï6 Histoire 

mes anciennes 1 , rendirent leurs contoiirs 
plus naturels & plus détachés ; & en employant 
plus d’adrelfe à cacher le mécanifnie de leut 
art, déployèrent un talent fupérieur , & pro- 
curèrent d’autant plus de jouiiFance à l’cfprie 
& de plaifir à l’imagination , que le travail 
paroifloit moins fenfible à l’œil. Dans les 
ouvrages de ces artiltes admirables, l’expref- 
fion étoit habilement répandue fur chaque 
partie , fans troubler l’harmonie du tout. Là 
peine & le chagrin étoient plutôt concentrés 
dans l’ame que développés dans la contenance} 
& même les palfions plus turbulentes de l’in- 
dignation , de la colère & du relfentiment 
ctoient li tempérées & ennoblies , que ce qui 
les indiquoit faifoit partie de la beauté & de 
la grâce la plus fublime. Mais le triomphe 
de l’art confiftoit à représenter & à infpirer 
les atfeétions Sociales : car , mettant à part 
les alertions hafardées de Pline , dans fes 
prétendues époques de la peinture 4 il paroît, 
d’après une autorité beaucoup plus certaine * 
que du tems de Socrates , les peintres avoient 


* Plut, in Pericl. & Quintilien. 1. XII , C; Xj 
P- S 

difcerné 
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difcerné & atteint cette excellence admîrablé 
de ftyle', qui a été appelée dans les tems mo- 
dernes la manière de Raphaël ; & qu’ils avoieüt 
appris à exprimer * par l’air extérieur , l’atti- 
tude & les traits , ce qu’il y a (fuivant Xé- 
fiophon a ) de plus engageant , de plus affec- 
tueux , de plus doux , de plus attrayant & 
de plus aimable dans les fehtimens intérieur* 

& dans le càra&ère. Il ne refte , à la vérité , 
aucun veftige de ces peintures grecques qui 
étoient principalement fur bois & fur d’autres 
matières fragiles ; mais ce qui nous refte des 
ouvrages de fculpture de ce fiècle célèbre , 
doit nous donner une idée (pour ce qui re- 
garde au moins l’invention, l’expreftion & 
la beauté idéale ) des progrès & de l’état de 
la peinture dans le même tems* 

Le mérite fupérieur de Phidias en fculp- U i ***** 
ture , étoit reconnu par l’admiration unanime lt ' 

de toutes les aflociations grecques. Chargé par xxxm * ** 
Périclès de la furintendance des ouvrages pu-^^^* 
blics , îl y ajouta de fes propres mains les plus 
beaux morceaux. Avant d’étre appelé à cet 
honorable emploi , fes ftatues avoient orné 


* Voyez la convention de Socrate arec le peinte* 
Parrhafius , in memorab. 1. III, 
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les plus célèbres Temples de la Grèce. Nouâ 
avons déjà eu occafion de décrire Ton Jupiter 
Olympien. Les etrangers admiroient dans le 
Temple de Delphes fes flatues d'Apollon & de 
Diane en bronze. Il fit aufli pour lesDelphiens 
un groupe de douze héros Grecs environnant 
une figure d’airain qui repréfentoit le cheval 
de Troye. Sa belle flatue de la déefTe Ne- 
tnefis , ou la Vengeance , étoit formée d’un 
bloc de marbre que la vaine confiance des 
Perfes avoit tranfporté à Marathon pour en 
faire un trophée de leur vi&oire , mais que 
leur fuite honteufe & précipitée y laiffa pour 
monument de leur défaite. La piété recon- 
noiflante des Grecs adoroit fa Vénus Uranie 
& fon Apollon Parthénopéen. Il fut chargé 
par les Palleniens , les Platéens & les Lem- 
niens , de faire pour chacun de ces peuples 
tributaires une flatue de Minerve qu’ils pré- 
Tentèrent aux Athéniens leurs proteéteurs. Ces 
ouvrages inimitables imposèrent filence à l’en- 
vie. Les artiftes les plus dillingués de la Grèce , 
fculpteurs , peintres & architeéfes , étoient 
jaloux de recevoir les confeils &: de féconder 
les travaux de Phidias , qui furent employés 
fans interruption pendant quinze ans à cm- 
4H “bellir fa patrie. 


Digitized by Google 



DE L*AttCÎËNNË GRÈCËi 

Durant ce court efpace de tems , il com- rOdeuffl , lé 
£léta l’Odeum ou théâtre de mufîque * le f/prop^f 
Parthenon ou Temple de Minerve , le Pro- 
pylée ou les veftibules & portiques dépendans 
de la citadelle ; enfemble tous les otnemens 
fculptés & peints de ces ouvrages immortels , 
qui , dans le tems où ils furent conftruîts t 
( ainfî que Plutarque l’obferve avec juftefle) 
exprimèrent les beautés de l’âge fait $ & dans 
’ leur ancienneté j confervoient encore les char- 
mes de la fraîcheur & les gfaces de la noü-» 
veau té. Le Parthenoh , qui relie encore , at- 
telle la juftice de cet éloge : il eft de deux 
cents dix-fept pieds neuf pouces de longueur ^ 
compofé de beau marbre blanc t & reconnu 
|>ar les voyageurs modernes * pour le plus 
fuperbe morceau d’antiquité qui exifte de notre 
tems. Il paroît exttaordinaire au premier coup- 
d’œil qu’on ait dépenfé deux mille ralens pouf 
le Propylacée b } mais il faut confidérer que 
l’on comprenoit fous ce nom le Temple de 
Minerve , le Tréfor & d’autres édifices pu- 
blics* 

Le Pœcile , ce portique qiiî fut peint par OU vr a g« * 

Parvenus , 


a Voyages de Sir Georges Wbeclef. 
b Plutarque in Pericl. & Demofthen. p. jt. 

Bij 
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Panænus i frère de Phidias , aflifté de Pojy- 
gnotus & de Micon , avoit dû coûter beau- 
coup de tems & d’argent. Sa façade & fes 
lambris étoient de marbre comme ceux de 
tous les autres portiques qui environnoient la 
citadelle ; ils fubfiftoient encore du tems de 
Paufanias > & étoient regardés , quant au tra- 
vail & à la matière , comme fupérieurs à tout 
ce qui exiftoit en ce genre. C’étoit dans le - 
Pœcile que ces grands peintres , dont Pline * 
oublie de citer le mérite dans fes époques 
inexa&es de l’art , avoient repréfenté les plus 
illuftres événemens de l’hiftoire grecque ; la 
vi&oire de Théfée fur les Amazones , le fac 
de Troye , & particulièrement les exploits 
récens contre les Perfes. Dans la bataille de 
Marathon , *les héros Athéniens & Platéens 
étoient peints d’après nature , ou plus proba- 
blement d’après les ftatues fans nombre qui 
fonfervoient les traits fidèles de ces illuftres 
patriotes. Toute l’étendue de l’Acropole, au- 
delà de fix milles en circonférence , étoit fi 
diverfifiée d’ouvrages de peinture & de fculp- 


* Il place la première époque des grands Peintres 
dans la 90' Olymp. A. C. 415. 
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ture , qu’elle refTembloit à une fcènç continue 
de merveilles & de beautés. 

Mais tous ces ornemens furent furpafles u M j nerv# 
par une feule produ&ion de Phidias , qui fut^f lAcro * 
probablement la dernière de ce grand maître- ; 
fa ftatue admirable de Minerve qui fervit 
à la confécration du Parthenon. Elle étoit 
compofée d’or & d’ivoire , & haute de vingt- 
(ix coudées , mais inférieure en dimenfions 

' i 

à fa Minerve Poliades , qui étoit de bronze , 

& dont la lance le cimier fe voyaient du 
promontoire de Sunium “ , à vingt - cinq 
milles de diftance. Phidias décora lui-même * 

chaque partie de fon premier ouvrage , & y 
plaça le nom de Pérlclès b ; cçtte flatterie fut 
caufe de fon banniflement , auquel il paroît 
n’avoir pas furvécu long-tems c . Cicéron, Plu- 
tarque , Pline & Paufanias avoient vu & ad- 
miré ce monument de piété autant que de génie, 
puifque la Minerve de Phidias augmenta la 
dévotion d’Athènes envers fa divinité pro- 
U te&rice. Il n’appartenoït qu’à ceux qui avoient 
étudié ces chefs-d’œuvre, de les décrire. Comme 



* Paufanias Atric. 
^ Idem , ibid. 


Plutarq. in Pericl, & Thucydid. h If. 

. - 1 l't . ' v t> 

1 • B uf < 


Digilized by Google 


az Histqir* 

ils n’exillent plus , il conviendra mieux a i* 
plan de cette hiftoire de nous en rapporter aux 
ouvrages qui nous relient , & qui font géné- 
ralement reconnus pour porter l’empreinte du 
Cède de Socrate , tems ou la raifon guidoit 
la peinture & la fculpture , ainfi que la poéfio 
& l’eloquence. 

Excellence En fuppofant que tous les monumens de 
«pie dç l’art la littérature grecque euflent péri avec la li- 
berté , & que la pollérité ne pût rien recueillir 
de ce peuple célèbre , que ce qui relie de l’A- 
pollon de Belvedore , des groupes de Laocoon 
6c de Niobé , & d’autres llatues , pierres gra- 
vées ou médailles répandues en Italie & en 
Europe , quelle opinion pourroit on fe former 
du génie & du caraâère des Grecs ? Répon- 
droit-elle à l’idée que leurs poètes , leurs ora* 
teurs 6e leurs hillariens nous ont donnée de ce 
peuple ? Quelle impreffon feroit la plus fa- 
vorable ? Et quelle feroit la différence precife 
entr’eux ? La folution de cet queffipns jettera 
le plus grand jour fur ce fujet. 
cirçon/lan- La première obfervation qui fe prcfente 
^eiiesiiVac- d’abord à l’a^pecl des ouvrages qui nous ref- 
b° r po2îe V êt tent > & q 0 * trouve fortement confirmée par 
un p eu plu S d’attention , ell que leurs auteurs 
çptendoient parfaitement les proportions , 
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l’anatomie, l’art de draper les figures nues 
fans les cacher , & tout ce qui contribue h 
la jufteffe & à la vérité du deflin. La con- 
noilTance exade des formes eft âulîi néceffairé 
au peintre ou au ftatuaire , dont la tâche eft 
de repréfenter les corps , que celle du lan- 
gage au poète ou à l’hiftorien qui entreprend 
de décrira les actions. 11 feroit inutile en 
cela fur-tout d’établir une comparaifon entre 
les écrivains & les artiftes Grecs , puisqu'ils 
font regardés les uns & les autres comme 
auflï parfaits dans leurs genres refpedifs , 
qu’il eft permis à l’homme d’y prétendre. 

Mais lorfque nous confidérons l’expreflion LVxpreiiïoi» 
des pallions , des fentimens & du caractère , delfentÜncn» 
nous trouvons parmi eux une différence fen- * re d j a “ r 
fible. Homère , Sophocle & Démofthènes font 
non-feulement les plus originaux , mais en- 0r * teurs ' 
core les plus animés & les plus expreflîfs de 
tous les écrivains. Les paftions qu’ils repré- 
fentent paroiffent dans toute leur énergie , & 
font exprimées par les mots & les geftes les 
plus caradériftiques. Tous les perfonnages font 
en adion dans les poètes tragiques , dont l’art 
approche le plus de la peinture & de la fculp- 
ture \ & fur-tout dans Sophocle , les héros 
& mente les dieux déploient fouvent l’impé- 

B iv 
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tuofité de leurs affeâipns à côté des foiblefles 
de la nature. Les rochers de Lemnos reten- 
tiflent des cris de Philodètes ; (Edipe , cedant 
à fon défefpoir , s’arrache les yeux ; Hercule 
même , le modèle de la force , fuccomoe fous 
le poids du chagrin & de la douleur. 

Dans ceux Rien n’eft plus oppofé à la conduite des 
«c des sta- artiftes Grecs. Ils ont auflî repréfenté Phi- 
lo&ètes -, mais au lieu de ces pleurs & de ces 
plaintes inutiles , ils lui ont donné la douleur 
patiente 6c concentrée d’un héros fouffrant, 
L’Ajax furieux de Timomachus étoit peint , - 
non pas au moment où il détruifoit un inno- 
cent troupeau qu’il prenoit pour les Grecs 
ennemis ; mais après qu’il eut commis cet 
afte de folie , & lorfque fa rage fe calmant, 
il reftoit tel que la mer après une tempête , 

• environné des débris épars de corps mutilés , 
& réfléchiffant , avec l’accablement filencieux 
du défefpoir, a fa brutalité frénétique. Médée 
n’étoit pas repréfentée , comme dans Euripide , 
égorgeant fes fils innocens , mais encore flot- 
tante & irréfolue , agitée tour à tour par le 
relfentiment & la pitié. Clytemncftre même , 
dont les poètes & les hiftoriens ont décrit & 
cité avec tant d’indignation la cruauté intré- 
pide & dénaturée , ne fut pas regardée conim» 


% 
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tin fujet propre au pinceau , dans le moment 
où elle trempoit fes mains dans le fang d’A- 
gamemnon. Et quoiqu’Ariftote donne pour 
règle , « que les caraâères de femmes ne 
fauroient être repréfentes avec trop d’audace & 
de réfolution » , nous trouverons cependant 
par l’examen , que la réticence du peintre ré- 
fulte des principes de la nature , dont l’au- 
torité eft encore plus sûre & plus décifivc. En 
conftdérant l’Apollon y Niobé & Laocoon , 
dont les copies ont été infiniment multipliées 
& font connues de tout le monde , on mettra 
cette queftion dans fon plps grand jour. 

L’Apollon du Belvedère eft univerfellement^^jjj^^ 
reconnu pour la plus fublime figure que I’i— Bclvedcre. 
magination puifle concevoir , ou l’art exécu- 
ter. Cette divinité favorite , que les anciens 
poètes femblent avoir pris à tâche de décrire 
avec les couleurs les plus vives * , eft repré- 
fentée dans l’attitude d’un homme qui lance 
la flèche meurtrière contre le ferpent Py- 
thon ou le géant Tytius. Animé par l’idée 
qu’il avoit conçue des intelligences céleftes , 
l’artifte a outre-pafîe les perfections de l’efpèoe 


* hjocace , 1 . III, Qde IV, ver. 69. 
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humaine , & a cherché à dévoiler fous une 
figure périflable & mortelle la nature immor- 
telle d’un Dieu. Sa ftature eft au-deiïus de 
la taille humaine j fon attitude eft majef- 
tueufe ^ le printems de la jeunefle , tel qu’on 
le fuppofe dans l’Elyfée , adoucit les grâces 
mâles de fa perfonne & la ftru&ure hardie 
de fes membres. Le dédain fiége fur fes lè- 
vres , & l’indignation fait froncer fes four- 
cils ; mais une férénité inaltérable couvre fon 
front , & la fublime élévation de fon regard 
montre qu’il afpire à de plus grands exploits 
encore que l’objet préfent de fa viâoire. 

Par le groupe Les paffions irafcibles ne font pas repré- 
fentées avec plus de dignité dans l’Apollon 
que celles de la crainte , de la terreur & de 
la confternation dans Niobé. Ce groupe con- 
tient Niobé & fon époux Amphion avec leurs 
fept fils & autant de filles. Leur déplorable 
hiftoire , qui eft trop connue » pour être rap- 
portée ici , demandoit l’exprelTion la plus pro- 
fonde ; & le génie de l’artifte a choifi le feul 
moment où cette expreflion pouvoit s’accorder 
avec la plus fublime beauté des formes & des 

.<■ : — 1 ■ ■' ■■ : 

* Métamorphofes d’Ovide * 1. VI , ver. & £ui* r 
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attitudes \ beauté qui ne devôit pas flatter les 
fens par les images du plaifir , mais trans- 
porter l’imagination dans les régiôns de la 
vertu & de la purete. L’exces & la rapidité de 
leur défaftrc ocçafionnoient un degre d éton- 
nement & d’horreur , qui , fufpendant les fa- 
cultés , les plongeoient dans ce filence & cette 
infenfibilité qui ne fe brifent point en cris 
lamentables , ni en contorfions du corps > 
mais qui laillent un jeu libre à 1 adreife de 
l'artifte , pour exciter l’émotion fans défordre* 
ou en d’autres mots , pour rendre l’expreflictt 
plus gracieufe. 

Le Laocoon peut être regardé comme le 
triomphe de la fculpture grecque ; puifque la 
Souffrance du corps , unieà l’angoiffe& à la tor- 
ture de l’efprit , y font exprimées avec tant 
de naturel & de dignité , qu’elles donnent des 
leçons de courage , fupérieures à tout ce qu’on 
enfeigne dans les écoles de philofophie. Le cri 
horrible que jette le Laocoon de Virgile 1 , 
eft une circonftance propre pour la poéfie qu| 
parle à l’imagination par des images & des 
idées empruntées de tous les fens , & qui a 


« 1 Enéide , I, Iï , ver. nt, 
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mille moyens d’ennoblir fon fujet ; mais l’ex-i 
preflion de ce cri au r oit totalement dégradé 
la ftatue. C’eft pourquoi elle n’exprime qu’un 
foupir langoureux ôç patient , avec les yeux 
tournés au ciel pour y chercher du fecours. 
L’agonie infupportable de la. nature fouffrante 
eft repréfentée dans les parties, inférieures , 
& particulièrement aux extrémités du corps ; 
mais la poitrine vigoureufe fe débat contre 
l’affreufe oppreflion de la doul,eur. La con-i 
tention eft apperçue plus pleinement encore 
fur fon front fillonné , & la langueur de fon 
ceil paternel demande du fecours , moins pour 
lui-même que pour fes miférables enfâns qui 
folliçitent fon afliftance en levant les yeux 
vers lui, 

Tmpreiïian* Si des f u i e ts de cette nature font exprimes 

differentes J * 

fait» par jei fans paroître hideux , choquans ou dégoûtans., 
jêtswaitéspar nous pouvons bien fuppofer que des pallions 
I» Peintres, plus tempérées font repréfentées avec la plus 
grande modération & la plus grande dignité. 
Cette remarque eft jtiftifiée en examinant les 
reftes ou les imitations de l’art Grec -, & 
quand nous ne déduirions que de ces preuves 
feulement le caraftère de la nation, il femblç- 
joit au premier coup-d’œil que les contem-* 
porains de Périclès ont été un. peuple tçès-ftw 
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périeur pour la force du corps & de l’efprit , 

& pour chaque branche de philofophie-prati- 
que , aux Athéniens que les poètes & les hif- 
toriens ont décrits. 

Mais en approfondiflant davantage lamatière, po^ei fu» 
nous trouverons que ce n’eft qu’à l’hiftoire qu’il ^ 
appartient de décrire les hommes tels qu’ils font; rïf " 

& qu’il appartient à la poéfie & à la peinture 
de les repréfenter fous le point de vue qui peiît 
le mieux inftruire ou amufer le leéteur ou le 
fpeélateur. Le but de ces arts imitatifs eft le 
même ; mais ils different fingulièrement de 
leur point originel d’imitation , dans lemode, 
l'objet & l’étendue. Le poëte qui décrit des 
aâions dans un tems illimité , peut promener 
le leâeur par tous les degrés des pallions , 

& déployer toute la puilfance de fon génie 
dans fes plus grands excès ; mais le peintre 
ou le ftatuaire qui repréfente des corps dans 
un ejpace ifolé , eft circonfcrit dans un feul 
moment , & doit choilir ce qui donne plus 
de jeu à l’imagination. C’eft rarement le plus 
haut point de palTion que celui qui ne laifle 
rien en arrière ; & c’eft en s’en appercevant , 
que la fympathie du fpeélateur , revenu de la 
fa première furprife , defcend à l’indifférence. 

Toute fttuation violente eft d’autant moins 
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durable qu’elle eft fentie plus fubitement ; Ôt 
toute émotion extrême eft incompatible avec 
la beauté t {ans laquelle aucun objet vilible 
tie peut long-tems attirer & plaire ** 


* Ce fujet eft admirablement rtaité dans le Laocooa 
de T.efEng , où il s’agit des bornes de la peinture & de 
la poéfie ; ouvrage que nous devons bien regretter de 
•'avoir pas vu finir par l’auteun 
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CHAPITRE XV. 

Caufes de la guerre du Péloponnèfe. — Rup- 
ture entre Corinthe & Corcyre ,fa colonie « 

— Combats fur mer. — Injolence & cruauté 
des Corcyréens. — Ils provoquent le rejfen - 
timent des Péloponnéfiens. — Ils obtien- 
nent la protection d’Athènes. —■ Ils font 
défaits par les Corinthiens. — Qui redou- 
tent la colère d'Athènes. — Leur plan pour 
la rendre impuijfante. — Defcription de la 
côte de Macédoine. — Qui veut fecouer le 
joug d'Athènes. — Siège de Potidée. — 

Confédération générale contre Athènes. — 
Ambajfade du Péloponnèfe. — Ferme ré- 
ponfe de Périclès aux demandes des Am - 
baffadeurs. — Son dij cours aux Athéniens. 
— Les Thébains furprennent Platée. — 
Préparatifs des deux côtés pour la guerre. 

— Invafion de V Artique. — Opérations de 
la flotte Athénienne . — Pefledans Athènes. 

— Malhcureufe fituation de cette Républi- 
que. — Grandeur d'ame de Périclès. — Fer- 
meté de fes derniers avis. — Sa mort& foa 
caractère. 



L A magnificence de Périclès , foutenue de Pcriclà cou- 
tcrnt l’éclat des beaux-arts , avoit développé & Ui'ànes ie$ dé- 
ennobli la gloire militaire de fa patrie. Une puK, d * *** 
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s 1er Répu- grande force au-dedans , une fplendeur ittV* 
tî£^ pofante au-dehors paroifloient devoir établir 
fur des fondemens folide#la prépondérance 
d’Athènes. Cependant une fource lî abondante 
de profpérités ne put fuffire a l’aftive ambi- 
tion de la République j & au génie entre- 
, prenant de fon Miniftre. Les Grecs s’occu- 

poient de la grandeur d’Athènes # ils l’adriii- 
roient > mais ils n’en avoient pas encore re- 
connu formellement toute l’étendue. Pour leur 
arracher cet aveu , qui devoit plus que toutes 
fes conquêtes lui aflurer l’attachement & la 
reconnoiflance de fes compatriotes , Pcriclès 
envoya des ambafladeurs aux Républiques & 
aux Colonies d’Europe & d’Afie. Ces ambaf- 
fadeurs étoient chargés de folliciter des dépu- 
tés qui viendroient a Athènes pour concerter 
les moyens de réparer les Temples ruinés & 
de remplir les vœux folemnels & les facrifiees 
religieufeilient promis aux dieux immortels , 
qui avoient particulièrement protégé les armes 
des Grecs pendant leur longue & dangereufe 
guerre avec l’Empire des Perfes. Cette pro- 
portion qui tendoit à rendre Athènes le centre 
commun des délibérations & de l’union des 
Grecs , fut acceptée fur-le-champ dans les 
contrées éloignées qui s'étoient déjà foumifes 
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à l’autorité de la République ; mais dans les 
Etats voifins , les ambafladeurs dé Périclès 
fuient reçus froidement , & traités avec peu 
de refpeéh Dans plulïeurs affemblées du Pé- 
loponnèfe , on les écouta avec une fecrète ré-* 
pugnance ; & à Sparte , le Sénat regarda leur 
demande comme une démarche déplacée & 
infolente. Lorlqu’à leur retour ils fe plaigni- 
rent de la conduite des Spartiates , Périclès 
s’écria dans le ftyle vif & hardi qui lui étoie 
familier : « qu’il voyoit la guerre s’avancer 
du Pcloponnèfe à pas précipités* » 

Telle étoit la difpofitiori des chofes, que la introdiiaioH 

, . ~ à '.a guerre dlé 

plus petite etincdle pouvoit occaiionner. un Pctopoanèfe* 
grahd incendie. Mais avatit dé rapporter 
les événemens qui déterminèrent lâ guerre 
mémorable de vingt-fept ans , il iiiipof- 
fible de ne pas s’irttéreiïèr aux nialheilrs con- 
tinuels qui ont fi long-tenis & fi cruellement 
affligé cette portion la plus précieufe & c la plus 
éclairée du genre huiiiairi , celle dont le gé- 
nie immortel étoit deftirié à ihftruîre la pof- 
térité la plus reculée. Lorfquc dés homme? 
groffiers & ignorans font menés au côrribaf 

*— ^ -4 ^ 

a Plutarque. Vie de Périclès. 
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contre des barbares qui leur reflemblent $ 
lorfque libres de tout motif perfonnel d’inté- 
rêt ou d’honneur , ils répandent leur fâng 
pour fatisfaire la vile ambition de leurs tyrans 
refpcétifs , on déplore la ftupidité la mé* 
chanceté de l’efpcce humaine , mais on ne 
peut s’attendrir fur leur deftinée. Leur apatî- 
que exiftence , leur langage barbare , leurs 
manières plus barbares encore , leur indiffé- 
rence totale pour les objets dont la pourfuite 
fait le mérite & la gloire de l’homme , toutes 
ces circonftances interrompent le cours or- 
dinaire de nos fentimens , (k. éloignent ou 
repouffcnt les larmes fi douces de la pitié- 
On voit fans émotion leurs victoires & leurs 
défaites ; on les rapporte froidement , & on 
les lit fans intérêt. Mais la guerre du Pélo- 
ponnèfe préfente un fpefticle bien différent. 
Les deux partis prirent les armes , non pour 
foutenir les prétentions injuftes d’un tyran , 
mais pour venger leurs droits & maintenir 
leur indépendance politique. Le dernier fol- 
dat de la Grèce connoiffoit les devoirs du 
Citoyen , du Magiftrat & du Général a . Sa 


•Tel eft le portrait de tous les Grecs dans le Pa- 


V. 
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vie avoit été également partagée entre les dé- 
lafTemens les plus doux & les travaux les plus 
honorables. Accoutumé à ces exercices de 
toute elpèce , qui donnent de la Force & de 
l’agilité aux membres , de la beauté & de la 
grâce à tous les mouvemens , la dignité de 
Ton maintien annonçoit la culture de Tes fa- 
cultés & la noblefle de Ton ame. Son lan- 
gage , le plus harmonieux & le plus exprefiif 
que l’homme ait jamais parlé , rendoit tout 
à-la-fois cette variété immenfe d’idées & ces 
nombreufes nuances de fentimens qui carac- 
térifent la perfection de l’état focial. 

Ennoblie par de tels aéteurs , la fcène elle- Grandeur æ 
même étoit de la plus haute importance , en 
ce qu’elle rcnfermoit non-feulement les Etats 
de la Grèce , mais la plus grande partie des 
Royaumes voifins , & qu’elle préfentoit à la 


négyrique d’Athènes par Ifocrates ; & le témoignage 
de cet Orateur eft confirmé dans I’e*pédition de Cyru$\ 
par l’autorité encore plus impartiale de Xénophon. 
Leurs exploits dans cette étonnante entreprife juftifient 
les éloges qu’on leur a prodigués ; & cependant le ca- 
ractère national avoit dégénéré plutôt qu’il ne s’étoit 
perfectionné dans le long intervalle qui fépare ces deux 
époques. 

Cij 
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fois tout l’appareil d’une guerre étrangère , 
& toute l’audace d’une fédition domeftique. 
Comme elle excéda la durée ordinaire du 
pouvoir & du repenti ment de l’homme , elle 
fut accompagnée de circonftances fingulière- 
ment effrayantes , qui , félon la pieufe cré- 
dulité de ce malheureux fiècle , fembloient 
annoncer la colère du ciel juftement provo- 
quée par la cruauté humaine. Pendant que la 
pefte & la famine multiplioient les défaftres» , 
les éclipfes & les tremblemens de terre aug- 
mentent l’horreur & la confternation de 
cette période lamentable. Plufieurs nations' 
guerrières furent chaflces de leurs poiïeflions 
héréditaires j d’autres non-feulement expul- 
fées de la Grèce , mais entièrement extirpées. 
Quelques-uns furent les vi&imes de la rage 
de leurs implacables concitoyens ; un certain 
nombre fuccomba à la vengeance d’un ennemi 
étranger ^ ceux-ci furent lentement confumés 
par la contagion d’un air empoifonné ; ceux- 
là accablés tout d’un coup par un fléau inat- 
tendu. Toutes ces calamités réunies aflaillirent 
la puiflance d’Athènes , & la précipitèrent de 


- a Thucydide , 1. I , p. 1 6 & fuiv^ 
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l’orgueîl d’une domination profpère à l’hu- 
miliation de la dépendance & de la misère ». 


L’inimitié générale , mais lourde des Grecs 
entr’eux , dont nous avons déjà expliqué la 
caufe , fe manifefta pour la première fois par 
une rupture entre l’ancienne République de Rupture en- 
Corinthe & fa floriflante Colonie de Corcyre. & r» colonie 
Les habitans de cette île , pleins tfun fuperbe ^ ' 

dédain , & enflés de l’orgueil de leurs richeflès lxxxv - *• 

0 A. C. 


1 Nous n’avons pas , à la vérité , un choix abon- 
dant de matériaux fur la guerre du Péloponnèfe , mai* 
cependant une fuite complète d'annales dans Thucy- 
dide 8c Xénophon , qui ont pu dire tous deux : 


Quæque ipfe miferrima vidi. 
Et quorum pars magna fui N 


On peutauîfi recueillir quelques faits épars dans les Ora- 
teurs Grecs , dans Ariftbte 8c Platon , dans les co- 
médies d'Ariftophaae , dans Diodore de Sicile 8c dans 
Plutarque. Il faut remarquer que le pefant compila- 
teur 8c l’ingénieux biographe ont fuivi par préférenco 
à Thucydide 8c à Xénophon , les ouvrages d’Ephoce 
8c de Théopompe oubliés depuis fi long-tems ; ce qui » 
fans faire beaucoup d’honneur à- leur jugeaient , 
*end leur témoignage plus intérefiaut pour la po$* 
térité. 


C. iijt 
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& de leur grandeur navale , refufoient depuis 
long-tems ces marques de déférence & de 
refpeét que tous les Grecs avo'ient coutume 
d’exiger de leurs Colonies envers leur mère 
patrie. Aux jeux olympiques , ainfi qu’aux 
autres fêtes folemnelles , ils ne cédoient point 
la place d’honneur aux Corinthiens ; ils ne 
vouloient point s’adreffer à Corinthe pour 
avoir un grand Prêtre qui prclïdàt à leurs 
cérémonies religieufes ; & enfin quand ils for- 
moient de nouveaux établiflemens fur des 
côtes éloignées , ils ne vouloient point y être 
conduits fous les aufpices d’un chef Corin- 
thien , quoique ce fût un ufage généralement 
établi dans la Grèce *. 

tes corin- Tandis que Corinthe , irritée de ces mar- 

thiens proté- . , , . . u/- 

gemEpidam- ques de mépris , nattendoit que 1 occalion 
de les en punir , les citoyens d’Epidamne , 
le plus confidéiable des ports de la mer 
7 Adriatique , réclamèrent le fecours de cette 

République contre les incurfions des barbares 
Taulentiens , peuplade Iîlyrienne } qui s’étant 


a V. Thucydide. Il détaille d’autres ufages déjà 
expliqués , ic qui feror.t prouvés dans la fuite par les 
autorités les plus décifives. 
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unie avec une troupe nombreufe d’exilés d’Epi- 
damne , en infeftoient le territoire , & me- 
naçoient de détruire la ville. Comme Epi- 
damne étoit une Colonie de Corcyre , Tes 
malheureux habitans avoient imploré d’abord 
l’afliftance des Corcyréens ; mais quoique leur 
demande eût été préfentée avec une déférence 
relpe&ueufe , & follicitée avec les démons- 
trations les plus touchantes de l’abattement 
& du malheur , l’infenfibilité de ces orgueilleux 
Infulaires ri’en fut point fléchie -, ils ne mon- 
trèrent pas même la moindre difpofition à 
les Secourir , & ils en furent probablement 
détournés par les manœuvres Secrètes des 
exilés d’Epidamne , dont quelques - uns te- 
noient aux plus riches & aux plus puiflantes 
familles de cette République maritime. Les 
Corinthiens embrafsèrent fur-le-champ la 
caufe d’un peuple abandonné parafes protec- 
teurs naturels , & jetèrent aulîi-tôt un corps 
confidcrable de troupes dans Epidamne, moins 
dans l’intention de défendre fes murs contre 
les affauts des Taulentiens. , que pour détacher 
^ jamais fes habitans des intérêts de Corcyre. 

L’indignation des Corcyréens fut extrême v Lc»Corin- 
quand ils virent que ceux qu’ils affeéloient de- ^. rf p “ 

puis fi, long-tems de regarder comme des Corcy • 

C i\5 
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ï*xxw p ’ i étrangers & des rivaux, fe mêloient des affaires 
^ c ’4iî* de leur Colonie. Ils mirent au fli-tôt en mer 
v une flotte- de quarante vaiffeaux ; & après 
s’être avancés en ordre de bataille jufques 
dans le port d’Epidamne , ils fommèrent les 
habitans de recevoir les citoyens qu’ils avoient 
exilés , & de chaffer les troupes étrangères. 
Des demandes aufli étranges euffent été à 
peine accordées par la garnifon la plus foible 
& la plus lâche. Aufli les Epidamniens les 
rejetèrent-ils avec mépris ; leur ville fut bien- 
tôt inveftie & attaquée avec vigueur paf terre 
& par mer. Les Corinthiens furent alors dou- 
blement intereffes k défendre la place & à 
protéger les troupes qu’ils y avoient envoyées, 
& qui ctoient compof.es en partie de leurs 
alliés de Leucadie & d’Ambracie , mais fur- 
tout de Corinthiens. Une proclamation pu- 
bliée d’abord à Corinthe, fut adroitement ré- 
pandue dans toute la Grèce. Elle invitoit tous 
ceux qui ctoient malheureux dans leurs foyers 
ou paflionnés pour la gloire , à entreprendre 
l’expédition d’Epidamne , en leur promettant 
la jouiflance des privilèges & des honneurs de 
» la République , à la défenfe de laquelle ils 
fe feroient dévoués. Plufleurs de ces exilés 
dp ces aventuriers militaires répandus çt\ 


( 
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tout tems dans la Grèce , fe rendirent à cette 
invitation. On tira aufli des fecours publics , 
non-fèulement deThèbes & de Mégare , mais 
de plufieürs autres Etats du Péloponnèfe. De 
cette manière les Corinthiens furent promp- 
tement en état de mettre en mer une flotte 
de foixante-quinze vaifleaux , qui , cinglant 
vers Epidamne , jeta l’ancre dans le golfe 
d’Ambracie près du port allié d’Aâium, où , 
quelques Cèdes après, Augufte & Antoine 
dévoient difputer l’empire du Monde. C’eft- 
là que les impétueux Corcyréens fe hâtèrent 
de venir chercher leurs ennemis. Quarante 
vaifleaux furent employés au Cège d’Epi- 
damne -, les autres s’avancèrent vers le golfe 

d’Ambracie. Les deux flottes fe battirent avec 

» 

le même acharnement ; mais les Corcyréens 
l’emportoient en adrefle & en bravoure. Cin- 
quante vaifleaux Corinthiens furent détruits ; 
le refte fe fauva en défordre , & ce combat 
déciflf fut bientôt fuivi de la reddition d’Epi- E p jda ra n 8 
damne. Les vainqueurs montrèrent une clé- ^ aill r 'ù’^ u “ x 
mence à laquelle on ne s’attendoit pas : ils 
accordèrent la vie & la liberté aux anciens 
habitans de la ville , mais les Corinthiens 
furent faits prifonniers de guerre , & leurs 
alliés condamnés à mo.rt. 
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leur Info- Les Corcyréens remercièrent leurs dieux t 
cruauté. & élevèrent un trophée de leur vidoire fur le 
— promontoire deLeucimné , dont les pointes 
élevées dominoient le lieu du combat. Ils 
jouirent fans trouble , les deux années fuî- 
vantes , de l’empire des mers voifines -, & foit 
par crainte , ou par un refte de rcfped pour 
leur ancienne patrie , ils ne firent aucune in- 
vafion dans le territoire de Corinthe ; mais ils 
fe déterminèrent bientôt à faire fentir aux 
alliés de cette République tout le poids de 
leur vengeance. Dans ce defTein, ils ravagèrent 
la côte d’Apollonie , pillèrent la ville d’Am- 
bracie , détruifirent prefque de fond en com- 
ble la péninfule qui eft aujourd’hui l’île de 
Leucas , & enhardis par leurs fuccès , ils ha- 
fardèrent une defcente dans le Péloponnèfè % 
& mirent le feu au port de Cyllène , parce 
que les Eliens , à qui cette place appartenoit , 
avoient , dans le dernier combat naval , ren-* 
forcé les Corinthiens de quelques galères a . 

«s provo- Les Etats méridionaux de la Grèce , irrités 
?opom!éfirns. de l’infulte faite aux paifibles Eliens , dont le 
caractère religieux obtenoit depuis long- 
tems un refpect univerfel , furent encore plus 

— ■ 1 ■ — . 1 . ■ -n 

a , Thucydide , liy. I. , p. ai & fuiy. 
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enflammés par le reffentiment aâif des Co- 
rinthiens qui , défolés d’avoir été vaincus par 
une de leurs Colonies , avoient , depuis leur 
défaite , tourné toute leur attention , & em-r 
ployé la plus grande partie de leurs fortunes 
particulières à raflembler des ftipendiaires , 
à gagner des alliés , & fur-tout à équiper une 
nouvelle flotte pour châtier ce qu’ils appe- 
Joient l’audace impie de leurs enfans re- 
belles % 

Les magiftrats de Corcyre virent appro- Les Corcr- 
çher avec effroi l’orage qui les menaçoit , & corinthien!'* 
auquel ilétoit impollible de réfifter avec leurs jlScln 
feules forces & fans fecours étranger. Us n’a- a Athcucs * 
Voient pris aucune part dans les dernières 
guerres ^ ils n’avoient pas demandé à être 
compris dans le dernier traité de paix ; ils 
ne pouvoient par conféquent appeler k leur 
aide un feul allié. Dans cette extrémité ils 
envoyèrent desambafTàdeurs à Athènes , n’igno- 
rant pas l’animofité qui règnoit fecrètement 
entre cette République & les ennemis qui les 
jetoient dans de fi grands dangers. Les Co- 
rinthiens s’étoient déterminés k la même dé- 
marche , & les ambaffadeurs des deux repu- 

2 Idem , ibidem. 
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bliques furent admis en même tems dans l’af. 
femblée des Athéniens. 

C^cyrécns” ^ es Corcyréens prennent les premiers la' 
parole , & reconnoiflent dans un difcours 
étudié , « qu’ils n’ont aucun droit k la grâce 
qu’ils follicitent , & qu’ils ne fe flattent pas 
de réuflir dans leur négociation , à moins 
qu’une alliance entre Athènes & Corcyre ne 
paroiiïe aufli favorable a ceux k qui elle eft 
propofce , qu’à ceux qui la follicitent. « Les 
Athéniens , ajoutent-ils , en feroient bien- 
tôt convaincus , s’ils réfléchifToient que les 
Péloponnéfiens étant les ennemis déclarés 
de Corcyre , & les ennemis fecrets & les 
plus dangereux d’Athènes , il feroit extrê- 
mement avantageux à cette dernière ville 
d’admettre dans fon alliance une île riche 
& guerrière , qui , feule & fans fecours , avoit 
vaincu une nombreufe confédération ; & dont 
les forces navales augmentant la flotte d’A-' 
thènes , la rendroient k jamais fouveraine des 
mers. Les Corinthiens fe plaindroient fans 
doute de cette union avec leur Colonie j mais 
on les feroit refïouvenir que la modération 
feule conferve les Colonies } que l’oppreflion 
ne peut que les aliéner \ que les hommes ne 
vont chercher au loin de nouveaux établi fie-- 
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mens , que pour améliorer leur fort , & non 
pour foumettre leur liberté ; pour continuer 
d’ctre les égaux & non les efclaves de ceux 
de leurs concitoyens qui n’ont pas été affez 
entreprenans pour les fuivre quand ils fe font 
expatriés. S’ils s’avifoient de prétendre que 
la demande de Corcyre eft incompatible avec 
le dernier traité de paix , on les confondroit- 
par les paroles même du traité , qui permet 
à toute ville grecque qui ne s’eft pas encore 
rangée fous les drapeaux de Sparte ou d’A- 
thènes , de s’allier indifféremment avec l’une 
ou l’autre des deux Républiques* ; mais il 
convenoit à la dignité d’Athènes d’attendre 
fa gloire & fa sûreté , non de l’obfervance 
minutieufe d’une convention ambiguë , mais 
de la prompte & mâle vigueur de fes con- 
leils. Il convenoit à la fageffe H renommée 
d’une ville qui avoit toujours prévenu fes en- 
nemis , d’empêcher la flotte de Corcyre de 
devenir la proie d’une confédération dont la 
jaloufie contre les Athéniens étoit fl évidente 
& fl invétérée , & qu’elle feroit bientôt for- 


* Eipurxi ya§ aurais , rat tfefuct in; pviïciuv 

fyjpitx , iritijj Wap i^ortpati ai a.vi*x',rxi *AÜ? «/r, 
LïitfTifdif juftifîe la paraphrafe dans le texte, 



/ 


46 Histoire 

céede la combattre ; enfin il lui importoit de 
• mériter la reconnoiflance d’une île qui , outre 
plufieurs avantages précieux , poflcdoit celui 
d’être heureufement fituée pour intercepter 
les vaiffeaux de Sicile & d’Italie , par les- 
quels , dans la guerre prochaine & inévitable ^ 
les habitans du Péloponnèfe pouvoient être fi 
puifl'amment Secourus. » 

fcïfcours des Les Corinthiens répondirent indirectement 

fcoriuthiens. t i*/» » t J 

a ce niicours , en s emportant avec la der- 
nière aigreur contre l’infolence fans exempte 
& la cruauté dénaturée de Corcyre. « Cette 
île infâme avoit * dirent-ils , évité jufques-là 
toute liaifon avec aucun des états de la Grèce* 
pour commettre Ses, pirateries fans être ob- 
fervée , & pour jouir feule de la dépouille 
des infortunés voyageurs qui approchoient 
de fes côtes fermées à l’hofpitalité. Devenus 
tout à-la-fois puifïaris & Scélérats par cette 
barbare conduite , les Corcyréens s’étoient 
dépouillés de toute afie&ion , de toute re-^ 
connoiffance envers leur mère patrie , & ils 
avoient plongé leurs bras parricides dans 1e 
Sang de leurs païens. Leur témérité ayant 
enfin provoqué une vengeance tardive , a la- 
quelle ils ne pouvoient réfifter , ils cher- 
choient mal-à-propos la prote&ion d’Athènes; 


l 
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c’étoit vouloir faire partager leurs dangers à 
un peuple qui n’avoit pas été complice dé 
leurs forfaits , & l’entraîner par la vaine ter- 
reur d’un mal éloignéjdans une infortune cer- 
taine & immédiate ; car c’eft ainfi qu’il faut 
regarder la guerre , puifque fes événemens 
font toujours deftrucHfs & quelquefois fu- 
neftes. Les Corcyréens chicanoient vainement 
fur les mots : il étoit clair qu’Athènes vio- 
leroit le fens & l’efprit du dernier traité de 
paix , fï elle fecouroit les ennemis de l’un 
des états qui y avoit été compris. Ces fiers 
infulaires fe reconnoiffoient eux-mémes pour 
une Colonie de Corinthe ; mais ils préten- 
doient que les établiffemens éloignés ne dé- 
voient rien à ceux qui les avoient fondés , à 
ceux dont les foins paternels avoient' élevé 
leur enfance , à ceux dont le fàng couloit 
dans leurs veines ; enfin à ceux dont les arme9 
les avoient défendus. Nous en appelons à vous. 
Athéniens ! qui avez formé tant de Colonies $ 
& nous affirmons que la mère patrie a des 
droits inconteftables à cette autorité que les 
Corcyréens mcprifent depuis long-tems , & 
à ce refpeft que leur infolence & leurs dédains 
nous refufent aujourd’hui. C’eft à la métro- 
pole qu’il appartient de leur donner des gé- 
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néraux dans ]a guerre , & des magiflrats dans 
Ja paix. Pouvez-vous , ô Athéniens! vous op- 
pofer nos juftes prétentions , & protéger 
notre Colonie rebelle , fans donner un exetn- 
pie de la plus dangereufe conféquence pour 
vos propres intérêts » ? 

te« Athénien* Ces obfervations judicieufes & profondé- 
frakTdéfenfif ment ^ n “ es firent une forte impreflion fur 
«yréenT C ° r " P art * e ta plus prudente de l’aflemblée; mais 
le difcours des Corcyrcens s’accordoit mieux 
avec les vues ambitieufcs de la république &c 
Je génie entreprenant de Périclès. Ce général 
délira pourtant éviter la honte de violer mani- 
feftement la paix \ c’eA pourquoi il perfuada à 
fes compatriotes de conclure avec Corcyre , 
non pas une alliance générale ou complète t 
mais feulement un traité défenflf , par lequel 
les deux états s’engageroient réciproquement 
à fe fecourir en cas d’invafion. 
second com- Cet accord ne fut pas plutôt ratifié , que 

bat naval en- # r * 1 • 

treiescorin-dix vaifleaux Athéniens renforcèrent la flotte 
de Corcyre ftationnee fur la côte orientale 
de Pile ^ parce que les Corinthiens. & leurs 
nombreux alliés setoient déjà rendus vers la 
côte oppofée de l’Epire. Les deux flottes en- 
nemies fe rencontrèrent en ordre de bataille 
près des petites îles Sibota , qui femblent avoir 

été 
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été anciennement féparées du eôntineftt par 
l’impétiiofité du courant étroit & profônd 
fentre l’Epire & Gorcyre. Les hardis infulaires, 
avec cent dix vaifTeaux , attaquèrent avec im- 
pétuofité la flotte des Corinthiens : celle-ci 
bien fiipérieure étoit divifée en trois corps 5 
les Mégariens & les Ambraciotes à droite 
les Eliens & les autres alliés au centre > & eux-s. 
hiêmes à gauche , où fe trouvoit la plus 
grande force de la ligne. Jamais les Grecs 
dans leurs premiers combats n’avoient raf- 
femblé de fi grands moyens. Le peu de largeur 
du détroit ^ & cette immenfité de vaifTeau* 
empêchèrent de déployer de part & d’autre 
aucune fupériorité dans l’art de faire agir les 
voiles , & aucune adrefle dans la manœuvré 
des rames. L’aftion fut irrégulière & tiimul- 
tueufe \ elle fe foutint avec plus de fermeté 
& de vigueur que d’habileté. Les nombreufes 
troupes pefarrimeni ou légèrement armées + 
qui étdient placées fur les ponts, s’avancèrent , 
s’engagèrent , s’accrochèrent , & fe battirent 
avec une valeur obftinée : pendant que lei 
VaifTeaux fixés dans une parfaite immobilité 
donnoient à ce combat naval toute l’apparehce 
d’une bataille en terre ferme , vingt galères 
de Corcyre , après avoir enfoncé l’aile gauche * 
Tome lllé d 
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de l’ennemi , & l’avoir pourfuivie jufqu’k la 
côte .d’Epire , eurent l’imprudence d’y dé- 
barquer pour brûler ou piller le camp des 
Corinthiens. 

tes Corcy- Cette faute affaiblît la petite flotte , &c 

riens font é - ren£ j| t l’Jnégalité funelte. Les Corcyréens fu- 
rent défaits , & leurs ennemis en firent un car- 
nage affreux : ceux-ci ne s’occupèrent ni à 
piller , ni à faire des prifonniers , mais à 
affouvir leur foif de fang & de vengeance. 
Dans l’aveuglement de leur rage , ils mafla- 
crèrent plufieurs de leurs concitoyens que l’en- 
nemi avoit pris au commencement du combat. 
Leur perte neanmoins fut très-confidérable ; 
ils eurent trente vaifleaux coulés à fond , & le 
refte fut fi endommagé , que Jorfqu’iis vou- 
lurent pourfuivie les foibles reftes de la flotte 
de Corcyre , réduite à quarante galères , ils 
en furent empêchés par la petite efeadre 
^Athénienne , qui , félon les ordres de fa ré- 
publique , n’ayant pas pris part au combat , 
crut pourtant devoir , en conféquence du nou- 
veau traité entre Athènes & Corcyre , s’op- 
pofer d’abord par des menaces, & enfuite 
par des hoftilités rigoureufes , à l’entière def- 
truélion de leurs alliés, 

.Arrivfc-d’unt Les Corinthiens y après avoir raflemblé leurs 


< 
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débris & recouvré leurs morts, allèrent fe efc*dreAA.u 
radouber fur la côte d’Epire ; & delà firent " ieni ** 
voile vers Corcyre. A une certaine diftance , 
ils virent l’ennertii renforcé & rangé en ligne 
de bataille polir défendre la côte. Ils s’avan- 
cèrent cependant avec intrépidité , jufqu’à ce 
qu ils x apperçurent , avec une furprife mêlée » 

d effroi , une flotte inconnue qui cingloit vers 
la leur. Les Corcyréens que leur pofition 
avoir d’abord empêchés de voir l’efcadre qui 
s’approchoit , furent étonnés de la retraite 
foudame de leurs ennemis ; mais après en 
avoir découvert la caufe , leur incertitude & 
leur crainte , augmentées par leurs derniers 
malheurs , les portèrent à préférer le parti 
le plus sûr. Ils tournèrent leurs proues ; & 
pendant que les Corinthiens fe retiroient vers 
1 Epire -, ils voguèrent vers Corcyre par une 
route oppofce : là , ils reçurent bientôt y avec 
une joie inexprimable mêlée d’un peu de honte; 
la flotte inconnue compofée de vingt galèïes 
Athéniennes \ fecours qui les mit en état dès 
le lendemain matin d’aller braver la flotte 
viâorieule vers la côte de Sibota , port aban- 
donné de l’Epire ; en face des petites îles 
du même nom. 

Les Corinthiens réfolus dé ne point fe me- 1:s CorI “- 

Dij 
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chïcns font fure* avec ces nouveaux adverfaires , dont les 
france” forces étoicnt toutes fraîches , leur envoyèrent 
£ù h rs" ie roS- un petit vaififeau avec les remontrances fui* 
dés * vantes, «« Cuerriers d’Athènes , vous agiflez 


très-injuftement en violant la paix & en com- 
mençant des hoftilités auxquelles vous n’avez 
» pas été provoqués. Sur quel prétexte empê- 

chez-vous les Corinthiens de tirer vengeance 
d’un infolent ennemi > Si vous êtes déter- 
minés a perfifter dans l’injuftice & dans la 
cruauté , faillirez les hommes qui vous par- 
lent , & traitez-les en ennemis. » A peine 
ce difcours étoit-il achevé , que les Corcy- 
réens s’écrièrent d’une voix haute & una- 
nime : « Qu’on les faifilTe « 5 c qu’on les tue. » 
Rcjjonfe des Mais les Athéniens répondirent avec modé- 
Athemens. rat | on . t , Guerriers de Corinthe , nous ne 

violons pas la paix , & nous n’agilTons pas 
injuftement. Nous fommes ici pour défendre 
nos alliés de Corcyre : voguez vers le porc 
anfî qui vous convient le plus , nous n’y 
mettons aucun obftacle ; mais fi vous vous 
propofez de faire une defeente dans 1 île de 
Corcyre ou dans quelqu’une de fes dépen- 
dances , nous ferons tous nos efforts pour faire 

échouer vos tentatives a . » 

_ | , 

* Tliucydid. p. 37’. 
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Cette menace qui prévint une attaque im- Les Corin. 
médiate , n’empêcha pas les Corinthiens de r . n y a- 
furprendre dans le golfe d’Ambracie , en re- font° prifo^ 
tournant a Corinthe, la ville d’Anaftorium " c u r * 
qui , dans le tems de l’union entre la Colo- ç i ,rcem * 
nie & la mère patrie , avoit été bâtie aux 
dépens de Corimhe 5e de Corcyre. Ils em- 
menèrent de ce port deux cents cinquante 
citoyens de Corcyre , & huit cents efclaves. 

Ces prifonniers de guerre , joints à ceux qu’a- 
voient fait quelques capitaines Corinthiens 
dans le combat , montèrent à douze cents 
cinquante ; prife qui , comme nous, aurons 
occafion de le rapporter , eut une influence 
importante Se funefte fur la deftinée de Cor- 
cyre. 

Les Corinthiens ayant châtié l’infolence de lcur p i an 
leur Colonie rebelle , fentirent combien ils f° u v r en gc a n« 
avoient à redouter la vengeance d’Athènes. d ’ o}ÿ'”“‘ 
Frappes de cette crainte y ils travaillèrent lxxxvii. i. 
avec une grande activité , avec une adrelfe 5c 
un fecret extraordinaires à fufeiter à cette 
république des embarras plus grands que ceux 
de la guerre de Corcyre. Ils ne pouvoient 
l’attaquer fur fon propre territoire qui étoit 
à l’abri de toute infulte ; mais, un peuple qui 
avoit élevé l’cdificç d’un empire dans un pays 

D iij 
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fi peu étendu & avec une fi petite popula- 
tion , pouvoit être facilement attaqué dans fes 
poficïïions éloignées , qui , pour des raifons 
faciles à comprendre , étoient toujours por» 
Pçfçriptîon tc'es au changement & à la révolte. Les côtes 
Macédoine, feptentrionales de la mer Egée , connues par 
Ja fuite fous le nom de Macédoine , & fai- 
fant la meilleure partie de ce royaume , ne 
reconnoifi'oient qu’avec peine le ioug févère 
d’une république à qui elles n’obéifloient qu’en 
la déteftant, Cette côte étendue , dont l’hiftoire 
méritera par la fuite notre attention , com- 
pofoit , après les îles Egc'es & les Colonies 
d’Afie , les principales pofTefiions d’Athènes 
hors de la Grèce. Les golfes Thermaïque & 
Strymonique partageoient naturellement tout 
le pays dans les diftrids de Pierie , de Chal- 
cis & de Pangée. Son étendue en ligne droite 
netoit que de cent cinquante milles $ mais t 
les détours , les finuofités de la côte , dente- 
lée par deux grandes & p2r deux petites baies , 
occupoient trois fois cette étendue ; & il n’y 
avoit peut-être pas un endroit favorable où 
J|cs Crées n’euffent conftruir un port. Mais 
ni cette étendue de près de quatre cents milles , 
ni l’extrême popuiation des parties voifines de 
la mer } nec oient pas ce qu’il y avoit de plus 
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précieux dans cet important territoire. La partie 
du milieu , appelée la contrée de Chalcis , 
parce qu’elle avoit été originairement peuplée 
par une ville de ce nom dans l’Eubée , étoit 
aufli fertile qu’agréable. L'intérieur du pays, 
varié fans cefle par des lacs , des rivières & 
des bras de mer , offroit un champ libre à 
la navigation. Amphipolis , Acanthe , Po- 
tidée & plufieuirs autres villes fournifïoient aux 
républiques de la Grèce & aux royaumes voi- 
lîns de Thrace & de Macédoine une quantité 
confidérabje d’articles de commerce ; & les 
demandes confiantes des marchands excitoient 
la patiente induflrie des agriculteurs. Cette 
belle contrée avoit d’un côté les montagnes 
noirâtres du Pangée , & de l’autre les val- 
lées verdoyantes de Pierie, Le premier dif- 
triét avoit quatre-vingt-dix milles d’étendue 
vers l’efl & la rivière Neflus \ on n’y voyoit 
ni blés ni pâturages , mais une quantité inv- 
menfe de*bois propres à la conflruâian des 
vaiffeaux ; & les parties méridionales de la 
montagne renfermaient de riches mines d’or 
& d’argent , qui furent exploitées fuccefli- 
vement par les Thafiens & les Athéniens , 
mais dont toute la valeur ne fut connue pour 
la première fois que par Philippe de Maçé- 

» « 

n * 
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doine , qui en tira annuellement cinq mil-» 
lions de livres *. La Pierie qui formoit le fé- 
cond dhtrid , avoit une étendue de cinquante 
milles le long du golfe Thermus jufqu’aux 
confins de la Thcffalie & du Pindcv Les villes 
de Pydna & de Méthoné enrichifloient cette 
côte de tous les bienfaits des arts & du com- 
merce. L’intérieur du pays brilloit de tous les 
dons de ,1a nature. Ses montagnes ombragées, 
fes promenades folitaircs , fes fontaines , fa 
verdure animée , la paix & la tranquillité 
en faifoient , félon l’ingénieufe antiquité , la 
demeure des Mufes ; & c’eft de cette heu- 
reufe terre qu’elles tiroient leur nom chéri 
de Piérides. Selon le même fymbole poé- 
tique , ces déeflës pouvoient bien porter en- 
vie aux mortels qui y menoient une vie paf- 
torale , & y jouiffoient d’un bonheur dont 
l’hiftoire nous a confervé à peine le fouvenir. 
Telle étoit la topographie & la nature de 
cette contrée que Corinthe , par pÔlitique & 
par reffentiment , encouragea à fe révolter 
contre Athènes. Quelques peuples maritimes 
de la Chalcidice b fe retirèrent dans les murs 


* Diodore , 1 . XVI , p. j 14. 

? En adoptant ce nom de Chalcidice , j'ai fuivi- 

* 
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d’Olynthe , ville bâtie & fortifiée par eux , 
à cinq milles de diftance de la mer , dans 
une fituation fertile & a l’abri de toute in- 
fulte , entre les rivières Olynthus & Amnius , 
qui coulent dans le lac Bolyce , retraite inté- 
rieure du golfe Toron. La ville voiftne de 
Potidée , Colonie de Corinthe , gouvernée 
par des magiftrats annuels envoyés de la 
mère patrie , quoiqu’alliée a & tributaire d’A- 
thènes , fortifia fes murs , & fe prépara à la 
révolte. îflais les Athéniens prévinrent l’exé- 
'cution de ce projet , en envoyant une flotte 
de trente vaiffeaux qui , après être entrée dans 
le port de Potidée , ordonna aux 'citoyens de 
démolir leurs fortifications , de donner des 
otages pour sûreté de leur bonne conduite , 
& de renvoyer leurs magiftrats Corinthiens. 
Les Potidéens demandèrent adroitement que 


l’analogie du Grec plurôt que l’ufage. Cependant cette 
partie de la côte de Macédoine , appelée vulgairement 
le pays de Chalcis , a donné fon nom à la province 
de Chalcidie en Syrie , comme le témoigne Straborv 
dans fon feizième livre , où il explique comment les 
principales provinces de la Syrie & de' la Méfopotamie 
furent défïgnées , après les conquêtes d’Alexandre , pat 
des noms Grecs. 

? tnttnMis. Thucydide. 
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l’exécution de ces ordres févères fût fufpen- 
due , jufqu’à ce qu’ils eulfent le tems d’en- 
voyer des ambafladeurs à Athènes , & d’éloi- * 
gner les foupçons conçus injuftement fur leur 
fidélité. 

les Athéniens L’amiral Athénien , nommé Ancheftrate ; 

»ffiégent Po- ^ couta f oîb l e(re ou p ar avar ; ce cette de _ 

rxxxvu! i. mande infidieufe ; & abandonnant la côte de 

A. c.4ji. p otidée ^ j] dirigea les opérations de fon efc 
cadre contre des places d’une moindre im- 
portance , n’épargnant point les côtes de la 
Macédoine. Cependant les Potidéens envoyè- 
rent une ambafTade publique & trompeufe à 
Athènes , pendant qu’ils en dépêchèrent fe- 
crètement une plus fincère à Corinthe & à 
• d’autres villes du Péloponnèfe , d’où ils re- 
çurent un fecours de deux mille hommes 
commandés par le Corinthien Ariftée , gé- 
néral brave & entreprenant. Ces troupes furent 
jetées dans la place durant l’abfence de la 
flotte Athénienne ; & les Potidéens , encou- 
ragés par ce renfort , défièrent leurs enne- 
mis. Alarmés par cette nouvelle , les Athé- 
niens mirent en mer une nouvelle flotte de 

S 

quarante vaifleaux avec un gros corps de 
troupes fous les ordres de Callias , qui , à 
fon arrivée fur la cote de Macédoine , tçouv^ 
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J’efcadre d’Ancheftrate employée au (îège de 
Pydna. Callias exhorta judicieufement cet * 
amiral à abandonner une entreprîle bien infé- 
rieure à celle que les deux efcadres combi- 
nées pouvoient tenter en attaquant Potidée 
par mer , tandis qu’une armée Athénienne , 
compofée de trois mille citoyens & d’un bon 
nombre d’alliés , l’attaqueroit par terre. Ce 
plan fut adopté \ mais la garnifon de Poti- 
dée vint d’elle-méme leur offrir le combat. 

Le courage fut égal de part & d’autre -, le 
fuccès ne le fut pas. Cependant Callias fut 
tué , & eut pour fuccelfeur Phormion , qui, 
arrivant avec de nouvelles troupes , défola le 
pays de Chalcis & dePierie , prit d’aflaut plu- 
fieurs villes ; & après avoir ravagé les terres 
des environs , vint mettre le liège devant Po- 
tidée. 

,c 

Pendant que ces troubles agitoient le nord Les Corin. 

, , r* 1 , , rliiens cher- 

dela Grece , le centre etoit en mouvement par C h en t à im- 
les menées & les plaintes des Corinthiens & démonie^"" 
de leurs alliés du Péloponnèfe , qui s^impatien- AtUè * 
toient en voyant leurs concitoyens bloqués 
par une armée Athénienne. Accompagnés des 
députés de quelques républiques fituées au- 
delà de l’Ifthme , qui avoient tout nouvelle- 
ment éprouvé l’arrogance de leur impérieux 
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voifin , ils eurent recours a Sparte , qui mé- 
• ritoit alors par fa puiflance & par fon an- 
cienne renommée le premier rang dans la 
confédération, mais dont les mefures 1 lentes 
& ci'rconfpe&es étoient dictées par la pré- 
voyance & les confeils pacifiques du prudent 
Archidame. Les repréfentans de tous ces 
états s’emportèrent avec la même aigreur 
contre l’injuftice & la cruauté d’Athènes , & 
chacun décrivit & exagéra le poids de fes 
griefs particuliers. Les Mégaréens fe plaigni- 
rent de ce qu’ils avoient été tout récemment 
exclus des ports & des marchés de l’Attique b , 


a Plutarque ( Vie de Périclès ) attribue l’éloigne- 
ment que les Lacédémoniens montrèrent pour la guerre , 
aux confeils de leurs principaux magiftrats féduits par 
Périclès, qui cherchoit à gagner du tems pour fes pré- 
paratifs militaires. Cela eft aulfi probable qu’une autre 
calomnie ; favoir , qu’ils furent gagnés à prix d’argent , 
par leurs alliés , pour prendre les armes contre Athè- 
nes ( Ariftophane ). La caufe de leur irréfolution aflî- 
gnée dans le texte , eft prouvée par la manière dont fe 
conduifit depuis Archidamus. 

b Les Mégaréens étoient accufés d’avoir fait palier 
la charrue fur des terres confacrées aux dieux. On les 
accufoit aulïi de retirer chez eux les efclaves , les 
fuyards & les exilé#d’ Athènes. Les Athéniens dévoient 
être fort irrités du mépris que ce petit état faifoit de. 
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par un décret de cette république hautaine & 
impitoyable. Ils firent voir que leur pays mon- 
tueux étoit fi pauvre & fi étroit , que cette 
cxclufion les privoit des chofes les plus né- 
ceflaires à la vie. Les habitans d’Egine répan- 
dirent des larmes , en expofant le déplorable 
état d’aflervilfement auquel venoit d’être ré- 
duite leur île infortunée , en dépit des traités 
folemnels contraétés depuis peu , 6e de l’ef- 
prit généreux de la politique Grecque. 

Quand les autres états eurent décrit leurs 
maux particuliers , les Corinthiens fe levèrent , 
6e leur orateur s’adrefla ainfi à l'affemblée : 
« Spartiates , fi nous ne nous préfentions de- 
vant vous que pour vous dénoncer nos griefs 
perfonnels , il fuffiroit de rapporter les évé- 
nemens de l’année aétuelle 6e de la précé- 

leur autorité ; mais les écrivains fatyriques attribuèrent 
le décret févère contre * Mégare à un événement auffi 
déshonorant pour Athènes , qu’injurieux pour Périclès. 
Les vers fuivans font traduits d’Ariftophane : 

Juvenes profeéii Megaram ebrii auferunt 
Simxtham ex fcortatione nobilem : 

Megarenfis bine populus dolore periéhis 
Furatur Afpafiæ duo feorta haud impiger t 
Hinc icitium belli prorupit 
Univerfis Græcis ob très meretriculas. 


■ v 


Difcours d» 
Cor in chiens* 
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dente. La révolte de Corcyre , le liège de 
Potidce font des faits qui parlent d eux-mêmes ; 
mais les intérêts de cette alfemblée doivent 
fe porter vers des objets plus importans qué 
des injures privées , quel qu’étendues & quel- 
qu 'atroces qu’elles puilTent être. 

Le fyflême univerfellement oppreflîf de la 
politique Athénienne , voilà ce qui follicite 
de votre part une plus férieufe attention. Ce 
fyftême ne tend à rien moins qu’à la def- 
tru&ion de la liberté de la Grèce , qui eft 
près de périr par vos lenteurs & votre né- 
gligence. Spartiates , cette modération & 
cette probité par lefquelles vos confeils do-* 
meftiques font fi juftement fameux , vous 
rendent dupes des artifices de vos voifins , & 
vous expofent à devenir les vidimes de leur 
ambition* Au lieu de vous oppofer prompte-» 
ment & avec énergie à cette ambition , vous 
l’avez nourrie par des délais déplacés ; & il 
vous faut aujourd’hui , en conféquence de 
cette erreur funefte , vous mefurer avec des 
ennemis dont les forces ne font plus dans 
l’enfance , mais dans leur maturité -, avec des 
ennemis qui t toujours mécontens de leur 
profpérité préfente , font fans ceffe occupés 
de quelque nouveau projet d’agrandiflement. 
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Quelle différence entre votre patience, votre 
habitude de tempo rifer, & le caraffère ar- 
dent des Athéniens ? Paflionnés pour le chan- 
gement , & fertiles en reffources , aufli adifs 
que vigilans , l'accompliffement d'un projet 
les mène à un autrè plus audacieux. Le defir, 
l’efpé rance , l’entreprilè , le fuccès fe fuivent 
d’un pas rapide. Déjà ils ont fubjugué la 
moitié de la Grèce ; leur ambition menace 
l’autre moitié. Sortez enfin de votre léthar- 
gie , défendez vos alliés , envahiffez l’Attique, 

& foutenez la gloire du Péloporinèfe , ce dé- 
pôt facré qui vous a été confié par vos an- 
cêtres , & que vous devez tranfmettre fans 
tache à votre poftérité a. » 

Quelques Athéniens demeurant alors à r 
S parte pour leurs affaires perfonnelles , de- At! 
mandèrent qu’on les admît à plaider la caufe 
de leur patrie. L’équité ne permettoit pas de 
rejeter la demande de ces défenfeurs délin- 
térefles, qui s’exprimèrent d’un ton parfai- 
tement afforti à l’ambition de leur république. 
Avec l’orgueil de la fupériorité, plutôt qu’a- 
vec l’indignation de l’innocence , ils affec- 
tèrent de méprifer les fauffes allégations de 


a Thucydide , liv. XL] II & fuiv. 
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leurs adverfaires $ & au lieu de rcpohdrg 
dire&ement aux nombreufes accufations d’uft 
abus préfomptueux de l’autorité , « ils décri- 
virent , avec des éloges emphatiques , les 
grands & mémorables exploits de leurs con- 
citoyens -, exploits qui leur avoient juftement 
acquis une prééminence que leurs alliés avoient 
reconnue , que Sparte n’avoit pas conteftée * 
& dont la Perfe avoit fenti tout le poids. 
Lorfqu’il convint , dirent-ils , a la dignité 
de la Grèce de repoufler les infultcs réitérées 
des Perfes, les Spartiates ne voulurent pas 
entreprendre de conduire cette guerre , parce 
que le théâtre en étoit trop éloigné ; il fallut 
alors qu’Athènes faisît le gouvernail aban- 
donné ; & c’eft après avoir renverfé de fond 
en comble la cruelle domination des Bar- 
bares , qu’elle a acquis une fouveraineté jufte 
& légale fur les côtes de l’Europe & de l’Afie. 
Ses nouveaux fujets ont été traités pendant 
long-tems plutôt comme des concitoyens 
que comme des tributaires & des efclaves. 
Mais il eft de la nature de l’homme de fe 
révolter contre l’injuftice fuppofce de fes 
égaux bien plus que contre la tyrannie 
réelle de fes maîtres. Cette circonftance fi 
honorable pour la douceur de l’adminiftration 

d’Athènes t 
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tTAthènes , a occafionné quelques révoltes 
Don provoquées , que la république a été 
forcée de punir avec une févérité exemplaire; 

La crainte de nouveaux troubles l’a forcée en 
dernier lieu de tenir d’une main plus fermé 
les rênes du gouvernement , 6c de défendre 
a main armée une autorité légitimement 
acquife & fondée fur la nature, dont une loi 
inviolable veut que le fort gouverne le fdiblé; 

Si tas Spartiates croient devoir , au mépris 
des traités , s’oppofer à des mefüres fi inva- 
riablement arrêtées , on rie peut pas dôuter 
qu’ Athènes ne venge fes injures & rie con- 
ferve fon empire avec la même valeur 6c là 
même aélivité par lefquelles elle a fn l’éta^ 
blir. >> < ’ 

Après avoir entendu les deux parties , l’af- Avis 
femblée fe fépara fans former aucune réfolu- ArchidauJ; 
tion. Mais le lendemain , l’opinion domi- 
nante fut que la paix étoit déjà violée par . 
l’arrogance & les ufurpations d’Athènes , & 
qu’il ne convenoit plus ni à la prudence ni 
à la dignité de Sparte de différer plus long- 
tems les hoftilités. En vain ce mouvement 

populaire fut-il contrarié par la fageffe ex- 

* ■ ; ^ 

périmentée du roi Archidame , qui perliflà- 
à coaftiller la paix 6c la modération , quoi-* 

Tome III : E 
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qu’il eût donné mille preuves brillantes d’îri^ 
trépidité dans les occafions périlleufes. Il ex- 
horta fes compatriotes « à ne pas courir aveu- 
glément à la guerre , fans comparer leurs 
reflources avec celles de l’ennemi. Il leur re- 
préfenta que les Athéniens étoient puiflàns 
en vaiflëaux , en argent , en cavalerie & en 
qrmes ; toutes chofes dont les Lacédémoniens 
étoient entièrement dénués , ou uès-mal pour- 
vus. Il établit que de quelque manière c^’ils 
fuflent provoqués , ils dévoient par prudence 
diffimuler leur relfentiment , jufqu’à ce qu’ils 
puflent fe venger d’une manière efficace j en- 
fin il foutint qu’en cette crife il falloit né- 
gocier ; & que fi la négociation venoit à 
échouer , de fecrets préparatifs pendant un 
petit nombre d’années les rendroient capables 
d’entrer en campagne , avec des efpérances 
bien fondées de redrefl’er les torts faits à leurs 
alliés. » 

Avis contraire Si ce difcours modéré avoit fait quelqu’im-» 

de , l’on des prefïion fur une telle afl’emblée , elle eût été 
épWs. ki ent ô t anéantie par l’audace impétueufe de 
Sthenelaïdc , l’un des éphores , qui termina 
le débat. « Spartiates , je n’entends rien aux , 
longs difcours des Athéniens. Tandis qu’ils 
s’étendent avec une éloquence étudiée fur leun 
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propre éloge , ils ne nient pas d’avoir in- 
fulté nos alliés. S’ils fe font bien conduits 
dans la guerre de Perfe , & qu’ils fe conduifent 
d’une autre manière , on n’en voit que plus ' 
évidemment combien ils ont dégénéré. Mais 
nous , nous fommes aujourd’hui ce que nous 
étions alors ; & fi nous voulons foutenir 
nôtre réputation , nous ne devôns point nous 
diflimuler leur injuftice. Ils ont des vaiffeaux, 
de l’argent & de la cavalerie \ mais nous avons 
de bons alliés dont il ne faut pas abandon- 
ner les intérêts. Pourquoi donc délibérer pen- 
dant que nos ennemis font en armes? Que • 

tardons-nous d’entrer en campagne & de com- 
battre avec toutes nos forces ? »> Le peuple 
l’applaudît avec acclamations , & la guerre 
fut décidée. 

Cette réfolution fut prife quatorze années ^ guerre di . 
après la conclufion de la paix générale \ mais ‘"oîymp 
il s’écoula près d’un an avant que -les mem- 
bres de cette nombreufe confédération euffenr 
concerté leurs mefures pouf envahir l’Attique. 

La confédération étoit compofée des fept confïdér*- 
républiques du Péloponnèfe , excepté Argos “ohue' Ath£ 
& l’Achaïe \ la première defquelles par am- 
bition , & la fécondé peut-être par modéra- 

Eij 
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tion a , confervèrent au commencement de U' 
guerre une neutralité fufpefte. Des neuf ré- 
publiques du nord , l’Acarnanie feule refufa 
de fe joindre aux alliés , parce que fa côte 
étoit particulièrement expofée aux ravages des 
flottes de Corcyre. Les villes de Naupaéte 
& de Platée étoient , par des raifons qi,i ? on 
verra bientôt , entièrement dévoue'es aux Athé- 
niens leurs proteéteurs , dont le parti fut aufli 
embrafle par quelques petits princes de la 
Theflalie. Mais tous les autres états au-delà 
de l’Ifthme brûloient de fuivre l’étendard de 
Sparte , & d’humilier l’ambition immodérée 
de leurs trop puifTans voiflns. 
l» confédé- Les repréfentans de ces differens états s’é- 
unc°ambaiîà* tant aflèmblés , félon l’ufage ordinaire de la 
à'cette^répu» Grèce , dans la principale ville de la confc- 
fcIi S ue * dération , furent encouragés fortement par les 
Corinthiens , qui voyant Potidée leur colonie , 
toujours étroitement afliégéepar les Athéniens, 
cherchoient à accélérer par repréfailles l’icN 


a L’ambition d’Argos eft prouvée par les- mefure9 
que prit par la fuite cette république -, la modération 
de T Achats étoit douteufe par la nature des loi* 
Achéennes qui feront décrites dans la fuite. 


* 
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vafion de l’Attique. , en donnant les plus 
belles efpérançes de fiiccès. Us obfervoient 
« que l’armée des confédérés étant de plus de 
foixante mille hommes , furpafloit dç beau- 
coup celle des ennemis , fur qui elle avoit 
des avantages plus importans encore que celui 
du nombre. La première étoit compofée de 
troupes nationales combattant pour l’indé- 
pendance de ces contrées , au gouvernement 
defqueiles elles participoient , 6 c l’autre de 
vils mercenaires dont la folde étoit leur gou- 
vernement & leur patrie. Si des fubfides d’ar- 
gent étoient néceffaires , les alliés les don- 
neroient fans doute avec plus d’empreflement 
& de libéralité , pour défendre leurs intérêts 
& leur honneur , que des tributaires mécon- 
tens ne les fourniroient a Athènes pour af- 
fermir leur fervitude. 6c river leurs chaînes. 
Si ces fubfides ne fuffifoient pas , les temples 
de Delphes & d’Olympe renfermoient des 
tréfors inépuifables qui ne pourvoient jamais 
être mieux employés qu’à défendre la caufe 
facrée de la juftice 6c de la liberté. » Afin 
de gagner toutefois le tems n'éceffaire pour 
régler toutes chofes entr’eux , les alliés en 
voyèrent à Athènes diverfcs propofitions d’ac- 
commodement qu’ils favoient très-bien dcvoif 
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être rejetées avec indignation. A chaque am- 
bafTade ils augmentèrent leurs prétentions , 
voulant fucceflivement que les Athéniens le- 
vaient le liège de Potidée ; qu’ils révocaflent 
. .le décret contre Mégare ; qu’ils retiraient leur 
garnifon d’Egine ; & enfin qu’ils déclaraient 
l’indépendance de leurs colonies *. 

firmes des Ces dernières demandes furent écoutées à 
Athéniens. Athènes avec une rage mêlée de terreur. La 

multitude capricieufe qui jufques-là n’avoit 
qu’approuvé &c admiré les grandes vues de 


* Outre les demandes citées dans le texte , on exi- 
geoit des Athéniens « qu’ils expulfaflent les defcendans 
de ces impies qui avoient profané 1 « temple de Mi- 
nerve. » Il s’agiflbit d’un fait arrivé la première année 
de la 45 e Olympiade , ou ans avant J. C. Cylon , 
riche particulier d’Athènes , s’étoit emparé de la ci- 
tadelle , & afpîroit à la royauté. Son projet fut ren- 
verfé par Mégacles , ancêcre maternel de Périclès , 
qnj , ayant attiré fous de belles promefTes les parti- 
fans de Cylon hors du temple de Minerve , les égor- 
gea fans pitié & avec trop peu de refpeét pour les pri- 
vilèges de ce fanâuaire révéré. Plutarque en parle dans 
îa vie de Solon. Cette plainte faite depuis tant de 
seins ne fe renouvela alors que pour éloigner Périclès 
des affaires ; ce qui preuve la haute opinion qu’avoient 
les Spa triâtes de fon mérite. 
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Périclès , trembla fur le bord du précipice 
où elle avoir été conduite. Jufques-l'a le fiége 
de Potidée avoit été conduit avec beaucoup 
de vigueur , mais fans aucun efpoir prochain 
de fuccès. Dans ce moment il falloit com- 
battre une nombreufe ligue , expofer aux 
hafards de la guerre cette grandeur tant van- 
tée , & changer les amufemens & les plaifirs 
de la ville contre les fatigues & les dangers des 
camps. Les rivaux & les ennemis de Péri- 
mes profitèrent avec avidité du murmure des 
mécontens , pour montrer fous un faux jour périclè «- 
le cara&ère & l’adminiftration de cet homme 
d’état. O11 infinua qu’il avoit facrifié l’intérêt 
de fon pays à fa paffion particulière , en 
rendant cet impérieux décret, dont les alliés 
fe plaignoient fi juftement , pour venger l’in- 
jure perfonnelle de fa chère Afpafle , dont 
la famille avoit été infultée par quelques jeunes 
débauchés de Mégare. Diopeite , Dracon- 
tide & d’autres démédagogues tournèrent en 
ridicule le prétexte frivole de cette guerre; 

& en attendant qu’on pût l’attaquer lui-même , 
les cours de juftice retentirent d’accufations 
contre fes meilleurs amis. 

Le philofophe Anaxagore & le fculpteur Pourfui*, 
Phidias faifoient plus d’honneur à Pendes mis. 

E iv 
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que fa proteélion ne leur étoit utile. Il n’eri 
étoit pas de même du caractère équivoque 
d’Afpafie. Aux grâces vives & naturelles des 
femmes de l’Ionie où elle avoit pris nqifTance t 
elle joignoit des perfeâions extraordinaires 
de corps & d’efprit ; & après avoir acquis à 
un degré éminent les vertus & les talens de 
l’autre fexe , elle étoit acçufée d’être trop 
indifférente à l’honneur du fien. Supérieure 
en modeftie à Phryné , à Taïs , ou àErigone, 
fes connoifTapces t fon efprit & fon élo-» 
quence excitoient univerfellement l’admira- 
tion ou l’cpvie * , tandis que la beauté de fop 
imagination & de fa perfonne infpiroicnt des 
fentimens plus tendres à l’ame fenfîble de 
Périclès. On lui reprochoit , non d’entretenir 
dans fa maifon de jeunes filles de plaifir , 
( ce qui ctoit alors permis ) mais de feduire 
la vertu des dames d’Athènes ; crime févère-r 
ment puni par les loix de toutes les répu- 
bliques de la Grèce. Nous pouvons la croire 
innocente , puifque les argumens &: les pleurs 
jie fon amant la fauvèrent de la furie d’une 
populace effrénée , dans un moment critique 


* Plutarque , vje de Périclès , Ariftot. de mun d. 
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où fes. efforts les plus généreux ne purent pré- 
venir l’exil d’Anaxagore & de Phidias. 

• 

On accufoit le premier d’avoir propage une 
idoélrine incompatible avec le culte établi , & J « l ’ J,lclus - 
& Je fécond de s’être permis un mouvement 
de vanité ( qui femble cependant bien par- 
donnable) , en fe repréfentant , ainfi que fon 
prote&eur , fur le bouclier de fon admirable 
ftatue de Minerve. C’eft-la qu’avec un art ini- 
piitable , Phidias avoit gravé la victoire mé- 
rnorable des Athéniens fur les filles guerrières 

du Thermodon : il s’étoit deffiné lui-même 

» 

fous la figure d’un vieillard chauve , élevant 
une lourde pierre , emblème de fon talent 
pour l’archite&ure , & l’on reconnoilfoit dans 
l’attitude d’un chef Athénien combattant vail- 
lamment la reine des Amazones , les traits de 
Périclès , quoique fon bras élevé cachât une 
partie de fa figure & prefque fa reffemblance. 

C’efi: pour ce crime imaginaire que Phidias 
fut banni d’une ville embellie par les tra- 

■j * — — 

vaux infatigables de fa longue vie , & privé 
de la vue de ces merveilles de l’art , créées 
par fon fublime génie. / 

Après Paccufation des principaux amis de Atcufjcioa 
fcriclès , vint celle de Périclès lui - même. des. 
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On lui reprochoit d’avoir diflîpé le tréfor pu- 
blic $ mais des faits authentiques confondi- 
rent eh cette occafion cette calomnie de fes 
ennemis. Il fut prouvé que fes dcpenfes par- 
ticulières étoient juftement proportionnées à 
l’étendue de fon patrimoine : on découvrit 
plufieurs preuves de fon généreux mépris des 
richefTes , depuis qu’il avoit confacré là vie 
au fervice de fon pays ; & il parut , après un 
examen très-févère , que fa fortune n’avoit pas 
augmenté , depuis qu’on lui avoit confié le 
maniement des deniers de la république. Ce 
développement honorable d’une probité fans 
tache , fur laquelle Périclès avoit jeté les 
fondemens de fon autorité * , lui réconcilia 


* Cetémoignage , dû à l’impartialité de Thucydide , 
détruit entièrement les nombreufes diffamations des 
poëtes ques de ce tems-là , qui ont été copiés par Plu- 
tarque , & d’après lui par les compilateurs modernes, 
comiclès.difent ils,fufcita la guerre du Péloponnèfepour 
fon propre intérêt & pour fa sûreté feulement ; & 
il y fut excité par fon parent Alcibiade , jeune en- 
core. Celui-ci n’ayant pu entrer dans la maifon d« 
Périclès , parce qu’on lui dit qu’il étoit' occupé à rendre 
fes comptes : qu’il s’occupe plutôt , dit Alcibiade , à 
n’en pas rendre. Périclès accueillit cette idée , & en- 
veloppa fa patrie dans une guerre qui ne permit pas 
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encore les affections changeantes de fes com- 
patriotes, & donna une force irréfiftible à 
ce fameux & fatal difcours qui décida irré- 
vocablement la guerre du Péloponnèfe. 

a Athéniens , j’ai fouvent déclaré qu'il ne Hjuftifief* 

r »t • • i '• j • • n i conduite Sc 

failoit point obéir aux ordres injuites de nos foutientimé- 

• /■>» n /* • ccllitc de It 

ennemis. C eir toujours mon lentiment , gucrrc . 
quoique je fois plus convaincu que jamais des 
vicillitudes dangereufes de la guerre & de la 
fortune \ & qudique je fois bien perfuadé qu’il 
n’y a rien de fi vague & de fi trompeur que 
les efpérances & les projets des hommes , 
dans la crife aâuelle , cependant la gloire & 
la néceflité nous fixent invariablement à cette 
réfolution. Le décret contre Mégare que la 
première ambaffade nous a fommé de révo- 
quer , n’eft pas la caufe de cette inimitié 
jaloufe qui a long-tems envié en filence notre 
grandeur, & qui confpire aujourd’hui plus 
ouvertement notre ruine. Ce décret dont 
quelques hommes ont parlé fi légèrement , 
maintenoit l’honneur de nos confeils & la 
fiabilité de notre empire. En le révoquant 
avec pufillanimité , nous n’eu fiions fait qu’en- 


qu’on examinât fes comptes. De telles anecdotes peu- 
vent, amufer les gens qui veulent bien les croire. 
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hardir la haine implacable qui , malgré notrtf 
fermeté dans la première circonftance , a 
fucceflivement forme des demandes de plus 
en plus excelüves ; demandes auxquelles il 
faut répondre , non par des ambafl'adeurs , 
mais par les armes, » 

n dércloppe K L es abondantes reflources & la force ac- 

la force &: les 

reflources de tuelle de la république nous donnent les plu? • 

la république. 11 ( * 

flattcufes efperances de fuccès. Nos côtes font 
défendues par trois cents galères^ nousfommes 
inexpugnables par terre ; nous avons un corps 
de douze cents cavaliers & de deux mille ar- 
chers ; nous pouvons tout-à-coup mettre en 
campagne treize mille hommes de pied, fuis 
en tirer un feul de nos garnifons chez l’étran- 
ger , & fans diminuer Je nombre complet de 
feize mille qui défendent les villes & les for- 
tereflès de PAttique. Les ports opulens de la 
Thrace & de la Macédoine ; les colonies 
floriffantes de l’Ionie , de J’Eolie & de la 
Doride ; en un mot , les côtes étendues de ]?. 
pc'ninfule d’Afie reconnoilTcnt , par des tri- 
buts annuels , la fouveraineté de notre ma- 
rine, dont la force eft encore augmentée par 
les vaiffeaux de Chio , de Lesbos & de Cor- 
cyre , tandis que les îles moins confidérables 
nous fourniiTent , félon leur pouvoir t dçs 
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troupes & de l’argent, ^infi Athènes règne 
fur mille * républiques tributaires , & pos- 
sède fix mille talens dans fon tréfor , malgré 
les dépenfes qu’elle a faites pour l’ornement 
de la ville , & cejles que lui a coûté tout nou- 
vellement le liège de Potidée. » 

« La fituation de nos ennemis eft tota- Force d’A- 
lement différente. Animés par la rage & en- traité* avec 
hardis par le nombre, ils peuvent nous livrer |* e imcniif C *** 
une attaque momentanée ; mais dénués de 
Teflources & divifés d’intérêts , ils font abfo- 
Iument incapables de prendre des mefures 
fermes & d’y perfévérer. Ils peuvent entrer 
dans l’Attique au nombre de foixante mille i 
& même gagner une bataille , fi notre cou- 
rage en cherche mal-à-propos l’occafion ; mais 
à moins que notre imprudence & notre témé- 
rité ne viennent a leur fecours , ils ne peuvent 
continuer la guerre avec avantage. Oui , Athé- 
niens , je crains moins les armes des enne- 
mis que votre caradère indomptable. Au lieu 
de vous laiffer aller à un vain defir de dé- 


* Ariftop. Vefp. Il dit que vingt mille Athénien* 

pourroient vivre aulïi heureux que dans l’Elyfée , fi 
chacune des villes tributaires vouloir contribuer à 

l’entretien de vingt citoyens feulement. Y. 705 , &c. 
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fendre , contre des forces fupérieures , voâ 
jardins & vos maifons de plaifance , il vous 
faut détruire de vos propres mains ces pof-> 
felTrons fuperflues. Le ravage de l’Attique eft 
d’une foible conféquence pour des hommes 
qui reçoivent de tant de pays éloignés les 
chofes néceffaires h la vie ; mais comment 
vos ennemis pourront-ils réparer la ruine du 
Péloponnèfe? Comment pourront-ils y fur- 
vivre ? Comment préviendront-ils cette af- 
freufe calamité ? Comment y remédieront- 
ils , tant que vos efcadres domineront fur les 
mers voifines ? Si vous convenez de la folidité 
de ces réflexions ; fi la raifon & non la paf- 
fion conduit cette guerre , a peine paroît-il 
au pouvoir de la fortune de vous enlever la 
viétoire. Cependant répondons avec modéra- 
•ïidiôelarÉ. tion aux Péloponnéfiens , « que nous ne pré-* 
tendons pas interdire aux Mégariens nos ports 
pom4fienj. & nos ma rchés , fi les Spartiates & les autres 
Grecs aboliflent leurs loix exclufives & con- 
traires à l’hofpitalité ; que nous confentonsà 
rendre l’indépendance aux villes qui étoient 
libres au dernier traité de paix , pourvu que 
les Spartiates s’engagent à fuivre notre exem- 
ple ; que nous fommes prêts à foumettre toits 
nos différends à la décifion impartiale d’uç 
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tribunal équitable ; & qu 'enfin fi ces ouver- 
tures pacifique* font rejetées , nous fommes 
réfolus à ne pas commencer les hoftilités 
quoique tout prêts a les repoufier avec notre 
vigueur ordinaire ». » Des murmures d’ap- 
plaudiflemens fe firent entendre ; un décret 
fut propofé & ratifié ; & les ambafladeurs fe 
retirèrent avec la réponfe didée par Périclès. 
Mais quelque modération que ce grand hom- 
me crût mettre a cette réponfe , les Spar- 
tiates & leurs alliés ne balancèrent pas à la 
regarder comme une déclaration d£ guerre. 

Six mois après la bataille de Potidée , les 
Thébains , qui étoient les plus puiflans & 
les plus entreprenans des alliés , concertèrent 
une attaque militaire contre la petite , mais 
magnanime république de Platée. Quoique 
fitués dans le cœur de la Béotie , au milieu 

d’ennemis nombreux & guerriers , les Pla- 

- - - » - - _ ■ — 

* Le le&eur attentif verra , en examinant le dif- 
cours attribué pir Thucydide à Périclès , qu’il fup- 
pofe la connoilTance de piufieurs événemens omis dans 
les récits précédens de cet hiftoricn 5 événemens rap- 
portés dans le text: , & tirés de Plutarque, de Dio- 
iore , d'Ariftophane & du fécond livre de Thucydide 
lui-même. Cependant le difcours Anglois eft plus 
«ourt que le Grec. 
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téens avoient toujours confervé une fidélité 
inviolable à Athènes , dont ils avoient par- 
tage les fatigues & les triomphes dans la guerre 
de Perfe. Malheureufement pour cette petitef 
ville entourée de tous côtés par les Béotiens 
fes ennemis , la difcorde régnoit dans fes 
murs. Nauclide , chef perfide & fanguinaire' 
de la faétion ariftocratique > s’engagea à li- 
vrer les portes de Platée à un corps de troupes 
étrangères , à condition qu’on le mettroitf 
en état de détruire la démocratie , & d’exer- 
cer fa vengeance contre fes adverfaires pa- 
triotes , qu’il regardoit comme fes ennemis 
perfonnels. Eurimaque , noble & puiiTant 
Thébain * avec lequel il avoit contracté , au 
nom de fes aiïbciés , cet engagement atroce , 
entra dans Platée , à la première heure de’ 
la nuit , avec trois cents Thébains. Mais fans 
égard pour la promeflè faite à Nauclide qui 
s’attendoit à les voir fondre en tumulte dans 
les maifons , pour le venger de fes ennemis , 
les Thébains fe mirent régulièrement en ba- 
taille , & relièrent tranquillement dans la 
place publique , après avoir , par une procla- 
mation , invité tous les citoyens indillinéle- 
ment à s’allier aux Thébains. Les habitans de 
Platée acceptèrent avec erapreffement une 

proportion 
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propofition qui les délivroit de la crainte 
d’une mort foudaine •, mais après avoir rati- 
fié les uns après les autres cette convention, 
ils s’apperçurent , avec une joie mêlée de 
honte , què la furprife du moment & l’obf- 
curité avoient beaucoup augmenté dans leur 
imagination le nombre des ennemis. Rani- 
més par cette découverte , ils dépêchèrent 
fecrètement un Courier à Athènes ; & en at- 
tendant ce fecours éloigné , ils Te détermi- 
nèrent a tout tenter pour leur délivrance. 

Le refte de la nuit fe palîa dans une opé- tntreprift 
ration aufli hardie qu’extraordinaire. Ne pou- d " 

vant s’affembler dans les rues fans faire foup- 
çonner leurs projets , ils percèrent les murs 
intérieurs de leurs maifons pour communi- 
quer enfemble , & ils fe fortifièrent avec des 
charrues , des voitures & d’autres inftrumens * 
d’agriculture » auffi bien que le tems put le 
leur permettre. Tout étoit prêt avant le point 
du jour : ils s’élancent alors tous enfemble 
avec fureur contre l’ennemi $ les femmes & 
les enfans redoublent par des cris & des geftes 
horribles les efforts de leur rage. U étoit encore 
nuit , & une groffe pluie mêlée de tonnerre , 
augmentoit l’horreur du combat. Les Thé- 
bains connoiffoient mal le terrain : plus de 
Tome III. • F 
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cent relièrent fur la place ; près de deux cents 
fe retirèrent avec la plus grande précipitation 
vers une tour élevée & fpacieufe , près des 
remparts , la prenant pour une des portes 
de la ville. Dans les premiers mouvemens de 
leur colère , les Pîatéens fe préparoient à les 
brûler vifs ; mais un inflant de réflexion les 
détourna de cette cruauté dangereufe. Pen- 
dant ce tems-là un corps confidérable de 
Thébains s’avançoit vers. Platée pour fe join- 
dre à leurs compatriotes. Leur marche auroit 
été accélérée par un fuyard qui les rencontra 
& leur rapporta les mauvais fuccès de l’en- 
treprife j mais une pluie confidérable avoit 
tellement gonflé l’Afopus , qu’il fallut perdre 
beaucoup de tems au partage de cette ri- 
vière. A peine étoient-ils entrés fur le ter- 
ritoire' de Platée , qu’un autre Thébain les 
avertit que leurs malheureux compagnons 
étoient tous tués ou faits prifonniers. Us s’ar- 
rêtèrent alors pour délibérer fi , au lieu de 
continuer leur marche vers les murs de Platée 
où ils ne pourroient rien faire d’utile , il ne 
vaudroit pas mieux fe borner à fe faifir de 
tous ceux des citoyens de cette ville qui 
étoient difperfés dans les villages &c dans les 
campagnes. 
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Pendant qu’ils héfitoient fur le parti qu’il Leur ftma- 
falloit prendre , il furvint un héraut 'de Platée , dé™re P °f!inî 
qui fe plaignit de l'infraction injufte & inat- f c “ n r f :r frif# ^‘ 
tendue faite à la paix par une confpiration ÏUers ‘ 
atroce & téméraire : il leur lignifia d’aban- 
donner le territoire de Platée , s’ils vouloient 
délivrer de la captivité leurs compatriotes , 

& ne pas les expofer à une mort cruelle qui 
fuivroit inévitablement leur refus. Ce ftràta- 
gême aulli audacieux qu’adroit força les Thé- 
bains a repaffer l’Afopus, Cependant les PJa- 
téens ne perdent pas un moment pour raf- 
fembler dans leurs murs les habitans épars 
dans les campagnes ; ils malTacrent enfuite 
les malheureux prifonniers au nombre de cent 
quatre-vingt , parmi lefquels fe trouvoit Eu- 
rimaque , premier auteur de l’expédition , & 
bravent ainfi le reffentiment de Thèbes dont 
ils venoient de rendre l’effet impuilfant. Après 
cet aéte lignalé de vengeance , ils fortifient 
les ouvrages qui défendent leur ville , ils 
tranfjportent leurs femmes & leurs enfans dans 
les îles tributaires d’Athènes , 6c pour pou- 
voir foutenir avec plus de confiance le fiège 
auquel ils s’attendent , ils demandent du fe- 
cours a cette république, qui leur envoie fur- 

Fij 
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Préparatifs 
de guerre des 
deux côtés. 

A. C. 4M* 


le-champ une grande quantité de provifions 
& un renfort confidérable de troupes. 

L’épée étoit tirée , & les deux partis fe dif- 
pofoient aux plus grands efforts. Les Lacédé- 
moniens convoquèrent leurs confédérés dans 
l’Ifthme ; ils demandèrent de l’argent & des 
vaiflèaux à leurs colonies d’Italie & de Si- 
cile , & appelèrent à leur fecours le roi de 
Perfe Artaxercès & Perdiccas , roi de Macé- 
doine -, princes qui regardoient les Athéniens 
comme des voifins dangereux , dont l’ambi- 
tion menaçoit leurs côtes. Athènes voulut 
auflï fe fortifier de l’appui des Barbares , & 
contraâer une alliance avec Sitalces , chef 
guerrier des Odryfiens , qui étoient la plus 
puiflante nation de la Thrace fupérieure. Elle 
demanda en même tems un renfort de cava- 
lerie à fes alliés de Theffalie ; & cependant 
fa flotte croifoit le long de la côte du Pé- 
loponnèfe , pour s’affurer de la fidelité des 
îles voifines ; objet regardé comme très-effen- 
tiel pour déterminer le fuccès d’une defeente. 
Ces préparatifs de guerre réjouirent la jeuneflè 
inexpérimentée dont regorgeoit alors la plus 
grande partie des républiques de la Grèce. Les 
vieillards ne virent qu’avec terreur cette crife 
générale , obfcurément prédite , difoient-ils , 
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par d’anciens oracles , & tout nouvellement 
annoncée avec la plus grande évidence par 
le tremblement de terre qui venoit d’ébranler 
pour la première fois l’île facrée de Délos. 

Telle fut l’ardeur des alliés de Sparte , que quel- 
ques femaines après la furprife de Platée , 
ils vinrent du nord & du midi s’affembler 
à l’Ifthme de Corinthe au nombre de foixante 
mille. Chacun des différens peuples avoit fes 
chefs particuliers ; mais la conduite' générale 
de la guerre fut confiée à Archidame , roi 
de Sparte. 

Dans un confeil de généraux , ce prince Archidam» 
approuva avec chaleur leur empreflement àaiu&? 6ue 
entrer en campagne ; il loua la force & la 
bravoure de cette armée , la plus nombreufe 
& la mieux pourvue de toutes celles qui euflent 
jamais été fous les ordres d’un général Grec. 
Cependant , leur dit - il , « vos préparatifs 
quoiqu’extraordinaircs ne font pas plus grands 
que ne l’exige votre entreprife. Vous avez à 
combattre un peuple non moins puiflant 
qu’a&if & entreprenant , un peuple qui a 
. la lagacitc d’appercevoir fes avantages*, & 
l’adrefTe d’en profiter ; un peuple dont cette 
invafion , ces hoftilités vont blelfer l’orgueil 
& enflammer le reflentiment. Il femble pro- 
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bable que les Athéniens ne laifleront pas ra- 
vager leurs terres fans effayer de les défendre. 
Il faut donc que les alliés foient fans ceffe 
fur leurs gardes ; il faut que leur difcipline 
foit ftriéîe , régulière & uniforme ; il faut 
enfin , pour s’oppofer à la force d’Athènes ou 
pour éluder fon habileté , dçs prodiges d’ac- 
tivité & de vigilance. » 

n les conduit Archidame , après avoir conduit fon ar- 

4a ns l’Atti- ( / - ^ 

l u *. mée dans l’Attique , paroît blâmable d’en 
avoir laiffé diffiper l’ardeur martiale dans le 
fiège infruélueux d’Oenoé , la plus forte place 
des Athéniens vers la frontière méridionale 
de la Béotie. Le mauvais fuccès de cette longue 
expédition mit les Athéniens en état de pour- 
fuivre , fans être interrompus , le plan fin— 
gulier de défenfe fi habilement tracé par le 
génie hardi de Périclès. Ils ravagèrent leurs 
propres campagnes ; ils détruifirent leurs jar- 
dins délicieux & ces maifons de plaifancc que 
leur orgueil s’étoit plu à orner avec magni- 
ficence ; enfin ils tranfportcrcnt à Athènes 
ou dans leurs îles leurs effets les plus précieux , 
leurt befiiaux , leurs meubles & jufqu’aux 
matériaux de leurs maifons. Les nombreux 
habitansdes bourgs & des villages où les Athé- 
niens lçs plus riches paffoient orçlinairemenç 
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une partie de l’année dans des habitations 
Charmantes , affluèrent dans la capitale qui 
étoit bien pourvu? des choies néceffaires à 
la vie , mais non pas des commodités fuffi- 
fàntes pour un nombre aufli confidérable de 
maîtres , de ferviteurs & d’efclaves. Les gens 
du peuple qui n’avoient point de maifons , 
furent obligés de s’établir dans les places pu- 
bliques , dans les promenades , dans les tem- 
ples , fur les murs & même fur les créneaux 
des murs. Des perfonnes de diftin&ion fu- 
rent étroitement logées ; délàgrément très- 
fenfible pour des hommes accoutumés a vivre 
à la campagne dans l’aifance la plus volup- 
tueufe ; mais le reffentiment contre l’ennemi 
commun fit oublier les maux préfens , & 
réduifit même les plaintes au filence. 

Cependant l’armée des alliés ayant levé le vagenîr Atû- 
fiège d’Oenoé , s’avança le long de la fron- ^“oi yin 
tière orientale de l’Attique ; & quatre-vingt rxxxvn, *• 
jours après la furprife de Platée , elle en- 
vahit la plaine de Thriafe , le plus bel orne- 
ment du territoire d’Athènes, Après l’avoir 
mis à feu & à fang j elle marcha vers Eleu- 
fis & de-là vers Acharné , bourg le plus con- 
fidérable du pays fitué à huit milles feule- 
ment de la capitale. Les ennemis , fixés quel- 
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que tems dans ce porte , détruifirent fuccef- 
fivement les jardins & les maifons , & firent 
chaque jour des déprédations & des cruautés 
nouvelles , dans la vue d’attirer l’ennemi à 
une bataille , ou de découvrir s’il étoit fer- 
mement décidé à fe tenir renfermé dans fes 
murs ; réfolution qui étant clairement expli- 
quée , les mettroit en état de porter des coups 
plus hardis & plus sûrs , & d’aller , femant 
l’épouvante , jufqu’aux portes d’Athcnes, 

Us Athénien! Les Athéniens, uniquement occupés iufques- 

vengent leurs 1 1 . J 

iujurçs, là de leurs difpofitions navales , avaient mon- 
tré une patience & une modération peu com- 
munes ; mais ils ne purent fe contenir plus 
long-lems , lorfqu’ils apprirent ce qui fe paf- 
foit dans Acharné, Les propriétaires de cette 
contrée riche & étendue fe vantoient de pou- 
voir feuls mettre en campagne trois mille 
braves foldats , & ils fe plaignoient de ce 
qu’on les retenoit dans une honteufe prifon , 
pendant que leurs pofl’effions étoient la proie 
d’un ennemi odieux, Leurs plaintes enflam- 
mèrent l’ardeur de la jeunelfe d’Athènes. II 
parut indigne de ceux qui avoient ravagé fi 
fouvent avec impunité le territoire de leurs 
voifins , devoir tranquillement la défolation 
du leur, f)es prêtres imçrefîcs annoncèrent 
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une calamité prochaine ; des orateurs fedi— 
tieux s’emportèrent contre les confeils timi- 
des de Périr lès , & l’impétueufe jeuneife de- 
manda à grands cris à fon général de la me- 
ner au combat. Au milieu de cettè émeute 
populaire , Périclès , homme d’écat & géné- 
ral accompli , fut conferver tout fon fang- 
froid & braver audacieufement la tempête , 
ou en éluder adroitement le danger. Quoique 
déterminé à ne pas rifquer un combat avec 
les alliés , il employa à propos la cavalerie 
Athénienne , ainfi que la Theflalienne , pour 
leur enlever des quartiers , intercepter des 
convois^, & enfin pour harafl'er , furprenüre 
ou couper leurs troupes avancées. Pendant 
que ces entreprifes détournoient le tumulte 
ou l’appaifoient, une flotte de cent cinquante 
vaifleaux ravageoit la côte du Péloponnèfe , 
qui étoit fans défenfe. Une efcadre moins 
nombreufe fit une defcente à Locres. Les ha- 
bitans d’Egine qui s’étoient révoltés furent 
chaifés de leurs pays , & une colonie Athé- 
nienne fut placée dans leur île. Ces malheu- 
reux profcrits , dont la ville avoit été long- 
• tems rivale d’Athènes en richefles , en com- 
merce & en puilfance navale , reçurent , de 
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la bonté des Lacédémoniens leurs protedeurs , 
la côte de Thyria * pour retraite. 


Ici allijj 
évacuent l’Au- 
tique. 


Tériclès atta- 
que Mcgare. 


Les alliés fe virent forcés par ces événe- 
mens , & encore plus par la difette de pro- 
vifions , de retourner dans leurs états ref* 
pedifs. Ils fe retirèrent par la partie orien- 
tale de l’Attiquè, diredement oppofée a celle 
par où ils étoient entrés. Tout ce qui fe trouva 
fur leur paffage éprouva les funeftes effets de 
leur reffentiment ou de leur rapacité. Bientôt 
après leur retraite , Périclès , vers le com- 
mencement de l’automne , mena les Athé- 
niens ravager la contrée voifine & ennemie 
de Mégare. L’armée fut côtoyée par la flotte 
qui revenoit du Péloponnèfe. Les matelots fe 
hâtèrent de partager le danger & le pillage. 
Toutes les forces des Athéniens montèrent 
alors à près de vingt mille hommes } nom- 
bre bien plus que fuffifant pour priver les 
induftrieux Mégariens de l’efpérance d’une 
petite récolte achetée par des peines infinies 
dans leur étroit & ingrat territoire. 


a Ce diftrid eft fur la frontière d'Argos & de La- * 
eédémone , & il avoit été long-tems un fujet de que- 
relles entre ces deux républiques. 
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L’hiver ne fut remarquable de part & d’au- 
tre par aucune expédition importante. Les 
Corinthiens , accoutumés depuis long-tems à 
tenir la mer dans toutes les faifons , firent des 
entreprifes contre les alliés d’Athènes dans 
l’Acarnanie, mais elles ne furent point décifives. 
Les Athéniens , ainfi que leurs ennemis , em- 
ployèrent cette faifon , où ils ne pouvoient 
continuer la guerre , à célébrer avec beau- 
coup de pompe & d’éloges funèbres la mé- 
moire des morts * , à diftribuer des prix de 


3 Cette trille folemnité a été décrite par Thucydide, 
telle qu'elle a été célébrée par les Athéniens , 1. II , 
p. i*>o & fuiv. On avoir mis les os des morts dans une 
tente élevée pour les recevoir. Le jour fixé pour les 
funéraille* , ils en furent tous tirés dans des cercueils 
de cyprès , & portés , fur des voitures féparées pour 
chaque tribu , à la fépulture publique du Céramique , le 
plus beau fauxbourg de la ville. Les amis des morts 
ornèrent , comme ils voulurent , les relies de leurs 
amis. On porta un cercueil vide en l’honneur de ceux 
dont on n'avoit pas retrouvé les corps. ( V. Lyfias con- 
tre Agoratus. ) Des perfonnes de tout âge & de tout 
fexe , des citoyens & des étrangers affilièrent à cette 
folemnité. Quand les os furent enterrés , des citoyens 
diftingués par leur rang & leur mérite , & nommés par 
J’étât , montèrent fur une tribune élevée , & pronon- 
cèrent le panégyrique des morts , celui de leurs an- 
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courage parmi les guerriers qui s’ctoient ii 
p'us diftingués , à confirmer leurs alliances 
refpeélives , & à fortifier les places de leurs 
frontières qui paroiffoient les plus expofées 
à des excurfions militaires ou à des defcentes. 
Là pefte i’in* Le retour de l’été ramena dans l’Attique 
Auaaici .^ 4nJ l’armée du Péloponnèfej mais cette faifon 
.c. jjo. annon ç a un fléau bien plus terrible. Une perte 
affreufe engendrée daos l’Ethiopie , infefta 
l’Egypte , & de-là fe répandit fur une grande 
partie des états du roi de Perfe. L’hiftoire 
ne dit point par quel moyen ce mal fi con- 
tagieux fe communiqua à la Grèce. On peut 


cêtres , & celui de la république. Péridès lui-même fut 
chargé de ce devoir folemnel ; il s’en acquitta avec 
une grande dignité. Son difcours contenant prefqu’au- 
tant d'idées que de mors , n’eft pas fufceprible d’être 
abrégé , & fa nature ne permet pas qu’on le mette 
tout entier dans cette hiftoire , où l’éloquence n’eft re- 
gardée que comme un moyen d'adminiftration , & où 
l’on ne plate de tels difcours , que lorfqu'ils influent fur 
des réfol utions & des mefures publiques. Il eft pour- 
tant digne de remarque que le développement magni- 
fique des avantages , de la sûreté & de la gloire d’A- 
thènes forme un contrafte frappant avec les calamités 
inattendues qui frappèrent bientôt cette malheureufe 
république. 
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conje&urer que lorfque cette maladie parut 
pour la première fois dans le Pirée , port 
principal d’Athènes , elle y fut apportée de 
l’Orient , foit par des marchands Athéniens , 
foit par les vaiffeaux de guerre chargés d’aller 
recevoir tous les ans les contributions des villes 
tributaires. Quand fes malheureux fymptômes 
parurent dans le Pirée , les habitans foupçon- 
nèrent que l’ennemi avoit empoifonné leurs 
puits $ mais ces fymptômes s’étendirent au 
loin , & exercèrent leurs ravages fur-tout dans 
les rues très-peuplées qui entouroient la ci- 
tadelle. 

La maladie parut fous diverfes formes, félon 
les différens tempéramens. Mais fes premiers 
caraftères furent toujours les memes. Cette 
maladie, quiétoit toujours accompagnée d’un 
extrême abattement d’efprit , attaquoit fou- 
vent le jugement , ainfi que la mémoire. Tous 
les remèdes humains & divins furent vai- 
nement employés pour arrêter le progrès de 
cette funefte contagion. Des malheureux pé- 
rifToient en foule dans les Temples, offrant 
aux dieux d’inutiles prières. Point de fpeâacle 
plus affreux que celui des environs des fon- 
taines facrées , où l’on voyoit une multitude 
de morts & de mourans qui expiroient dans 
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Ifs toürmens les plus cruels. A la fin , tous 
les fecours de la Médecine furent mcprifcs a , 
& toutes les cérémonies religieufes négligées. 
A force de fouffrir ou de craindre les cala- 
mités les plus effroyables , les Athéniens 
dédaignèrent également les loix divines & 
humaines. Ils ne penfoient nullement à l’avenir, 
ilscroyoient que les dieux ne s’intérefloient pas 
à ce qui fe paffoit fur la terre, puifque les inno- 
cens périffoient comme les coupables. Affran- 
chis de toutes les loix de la décence , ils ne 
voyoient , ils ne defiroient que le plaifir du 


* Le décret fuppofé des Athéniens en faveur d'Hip- 
pocrate , dit que fes élèves montrèrent des moyen s 
de prévenir & de guérir la perte. Tis êigaxttaïf 

«<rÇ jtAffS i 'taÇ>fu ^uridu rcy Aoiçov ; & encore rt î«- 

Tf Art;<at vrtpr.Axc rcÇti xctpiiirzr. Hippocrate, 
p. 1190 . Ce décret , ainfi que les lettres d'Hippocrate , 
concernant la perte d’Athènes, font inc onteft ablement 
controuvés. La maladie eft décrite dans tous fes détails 
par Thucydide , 1. II , c. XLVII , par Lucrèce , 1. 
VI , vers ii)6 Sc fuiv. Diodore , 1. XII , s’éloigne 
beaucoup de ces deux écrivains , probablement pour 
avoir copié Ephore & Theopompe. Hippocrate cite 
plufieurs exemples de perte, à Thafos, à Abdère , 
mais non à Athènes. Voyex Hippocrate fur les mala- 
dies épidémiques. 
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moment. La crainte du châtiment ne les 
arrêtoit plus , & la confcience n’alarmoit 
point , par des remords , ces trilles viétimes 
de la misère. Ainfi Athènes vit la rage de 
la pelle unie à la furie plus deftruétive des 
pallions effrénées , & préfenta tout à-la-fois 
ce qu’il y a de plus affligeant dans l’infortiftie 
& de plus méprifable dans le vice. 

Pendant que la ville étoit inondée de ce , Dévaftati#* 

1 f f de PA trique. 

déluge de maux , la campagne étoît dévaftee oiymj. 
par des ennemis implacables. Ils profitèrent a. c. 
de cette occafion pour fe porter au-delà 
d’Athènes ; ils détruilirent fur le mont Lau- 
rium les travaux entrepris pour l’exploitation 
des mines ; & après avoir ravagé tout ce 
dillriét méridional , ainfi que la côte oppo- 
fée à l’Eubée & à Naxos , ils tracèrent une 
ligne de dévaftation le long de la côte de Ma- 
rathon , théâtre glorieux de la victoire immor- 
telle obtenue par la valeur des Athéniens pour 
la défenfe de ces mêmes peuples qui venoient 
les attaquer fi cruellement fur leurs propres 
foyers. • 

Si le fentiment intime de la fageffe & de Magnanimité 
l’honneur n’étoit fupérieur à tous les affauts de pfricle *' 
de la fortune , la grande ame de Périclès eût 
fuccombé fous le poids de tant de maux. Mais 
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fon courage le foutint encore dans ce débor- 
dement de malheurs publics & domeftiques. 
Il vit , avec fermeté & avec réfignation , le 
fort malheureux de fa nombreufe & floriflante 
famille fucceflivement détruite par la perte. 
Aux funérailles du dernier de fes enfans , il 
laifla couler à la vérité quelques larmes 
échappées à la tendrerte paternelle ; mais hon- 
teux de cette foiblefle momentanée , il diri- 
gea toutes fes penfées vers la défenfe de la 
république. Après avoir raflemblé cent vaif* 
féaux Athéniens & cinquante de Chio &: 
de Lesbos , il vogua vers le golfe de Saron , 
& ravagea les côtes abandonnées d’Elis , d’Ar- 
gos & de la Laconie. Cette flotte étoit à l’an- 
cre dans le Pirée , Iorfqu’il arriva une éclipfe 
de foleil * qui épouvanta les matelots fuperf. 
titieux, dont Taine étoit déjà affoiblie par les 
malheurs préfens. Le pilote de la galère ami* 
raie montroit le plus iache abattement , lors- 
que Périclès , jetant un manteau devant fes 
yeux, lui demanda « Si Tobfcurité le furpre- 


a Plutarque , vie de Périclès. Comme Thucydide 
qui eft très-attentif à rapporter ces phénomènes , n’en 
cite aucun arrivé pendant cet été , il ne faut pas ga- 
rantir la chronologie de Plutarque, 

noit. » 
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Doit. » Non , répondit le Pilote. « Il doit 
en être de même d’une éclipfe de foleil 3 ré- 
pliqua Périclès , puifqu’elle n’eft occafionnée 
que par l’intervention d’une planète qui in- 
tercepte fa lumière. » 

Etant arrivés fur la côte d’Argos , les Athé- s » maVhcu- 

» • • ’ rcufc cxpcdi* 

niens alliégèrent la ville facrée d’Epidttjire , non vers Ve 
a 1 , r £] • y. Péloponnèfe. 

dont les habitans le rlattoicnt cl etre particu- olymp. 
lièrement protégés par Efculape. La pelle fe 3 

glifla encore dans la flotte , & fut naturelle- 
ment attribuée à la vengeance de ce dieu 
qu’ils croyoient avoir offenfé. Il fallut donc 
lever le flège d’Epidaure. Leurs operations ne 
furent pas plus heureufes contre Trézène , Her- 
mionée 6c d’autres places du Péloponnèfe. Ils 
prirent feulement la petite forterefle de Pra- 
fie , port de mer de la Laconie , après quoi 
ils retournèrent au Pirée , affligés de la pelle , 

& fans avoir rien fait qui répondit g la gran- 
deur de l’armement ni aux efpérances pu- 
bliques. 

L’expédition des Athéniens en Thrace fut t es Athémens 
encore plus malheureufe. Agnon y avoir con- ^ ’aa'l'u 
duit un corps de quatre mille hommes pour Tbrace * 
coopérer avec Phormion au flège de Poti- 
dée. Mais dans l’efpace de quarante jours il 
perdit mille cinquante hommes par la pelle , 

Tome III. G 
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& il eut le malheur d’infecter l’armée du nord 
de cette horrible contagion. 

Ces calamités multipliées réduifirent les 
Athéniens au défefpoir. Leurs maux étoient 
incroyables & huis exemple , & ils n’avoient 
pas lafeule confolation qui pouvoit les adoucir, 
le plaifir de la vengeance. La multitude vou- 
loit la paix, à quelque prix que ce fût. On 
envoya des ambafladeurs à Sparte , mais ils 
ne furent pas entendus. Les Orateurs renou- 
vellèrerit leurs déclamations , & Périclès fut 
?Mdès #e- traduit en jultice. Le peuple attribuoit , fans 
euf<: ' difeernement , fes infortunes aux fuites fa- 
cheufcs de fes confeils ; mais fa grandeur 
d’ame ne l’abandonna point , & il harangua 
fes concitoyens pour la dernière fois. « Athé- 
niens , votre courroux ne m’étonne point , 
parce que je m’y attendois. Vos plaintes 
n’excitent pas mon refTentiment ; fe plaindre 
eft le droit des malheureux. Cependant,comme 
vous vous méprenez fur la caufe & fur l’é- 
tendue de vos malheurs préfens , je dois vous 
dévoiler ces erreurs dangereufes qui vous de- 
viendroient fatales , fi vous ne les reformiez 
Termeté ma- promptement. J’ai eu fouvent occafion de 

fes derniers vous expliquer la juftice & la nécefïïté de 
cpnfcils aux ( « 

Athéniens, cette guerre : il elt jults que vous gouver- 
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niez la Grèce , vous qui l’avez protégée & 
fauvée. Il eft nécefTairc , Il vous voulez dé- 
fendre votre prépondérance , que vous réfif- 
tiez aujourd’hui au Péloponnèfe : ce n’efl pas 
feulement votre honneur , c’efl: votre sûreté 
qui dépend de cette réfolution. La fouverai- 
neté de la Grèce ne peut être regardée comme 
une vaine ombre de grandeur , ni abandon- 
née fans danger. Il faut foutenir , il faut 
défendre cette domination légitimement ac- 
quife que vous avez exercée quelquefois avec 
tyrannie ; autrement , il faut vous foumettre 
fans reffources au reffentiment de vos alliés 
mécontens , & à la fureur de vos implacables 
ennemis. J’ai prévu & prédit les dangers que 
vous couriez de la part des derniers } mais il 
n’eft point donné à la prudence humaine de 
prévoir & de fe garantir du fléau affreux 
qui vous détruit. Cependant quelque grands 
& inattendus qu’aient été vos malheurs , & 
qu’ils le foient encore , ils ne font qu’acci- 
dentels & paflagers , tandis que les avantages 
d’une guerre fi néceffaire font permanens , de 
que fa gloire doit être immortelle. La gran- 
deur de cet empire que nous nous efforçons 
de conferver , s’étend au-delà des poffeflions 
de nos alliés les plus éloignés. De deux élé- 
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mens deftinés à l’ufage de l’homme , la terre 
& la mer , il en eft un où nous commandons 
. en maîtres, & il n'eft ni royaume, ni répu- 
blique, ni confédération qui puiiïent nous dis- 
puter notre fouveraineté. Que cette confédé- 
ration élève nos efpcrances ; & nos affligions 
perfonnelles difparoîtront à la vue de la pros- 
périté publique. Supportons avec réfignation 
les coups de la Providence , & nous repouf- 
ferons avec vigueur les aflàuts de nos enne- 
mis.. Nous avons bravé le danger , prodigué 
notre fang & nos tréfors ; nous avons , au 
milieu de guerres redoutables & opiniâtres , 
accru le pouvoir & étendu la réputation d’une 
ville à qui nulle autre n’eft comparable en 
puiftance , en population & en fplendeur , d’une 
ville gouvernée par des loix & des inftitutions di- 
gnes de fa magnificence & de fa réputation. S’il 
faut qu 'Athènes périfte , puifque toute gran- 
deur humaine doit périr , qu’au moins elle 
ne tombe point par notre pufillanimité \ cette 
chûte rendroit douteux le mérite de notre 
première vertu , & détruiroit tout-à-coup cet 
édifice de gloire qui a été l’ouvrage de pla- 
ceurs fiècles. Quand nos murs & nos ports 
ne feront plus \ quand notre marine n’exci- 
tera plus de terreur j quand notre in- 
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fluence au dehors fera totalement déchue , la 
gloire d’Athcnes doit briller encore de l’cdat 
le plus pur. Voilà le tréfor qu& je vous ai ex- 
horté jufqu’ici & que je vous exhorte encore 
à défendre , fans aucun égard pour les cla- 
meurs de la parefle , les foupçons de la lâ- 
cheté & les perfécutions de l’envie. » 

Tels furent les fentimens de Périclès , & 
il ne balança point en cette occafion à dé- 
clarer à fes concitoyens aflemblés , avec 
la liberté d’une confcience tranquille & 
éclairée , qu’il fe fentoit autant de péné- 
tration qu’à perfonne pour découvrir les me- 
fures les plus honorables & les plus utiles , & 
qu’il ne doutoit point d’avoir toute l’habileté 
nécelfaire pour en profiter. Il déclara qu’il 
aimoit la république avec ardeur, & qu’il étoit 
infenfible aux confeils de l’égoïfme , aux ten- 
tations de l’efprit de parti & aux féduâions 
de l’avarice. Le courroux des Athéniens s’é- 
vapora en le condamnant à une légère amende , 

& bientôt après ils le choifirent de nouveau 

pour leur général. Le défintéreflement & la 

r ° , Mort & cx 
mâle fermeté de fon Ame rétablirent le cou- r.iacrc de rc 

rage abattu de la république. Ces grandes oiymp. 

qualités défendirent la dignité de Périclès a. c. 

contre la rage frénétique du peuple , mais elles 
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ne purent défendre fa vie contre la malignité 
contagieufe de la pefte. Il mourut deux ans 
& demi après^e commencement de la guerre. 
Son caraélère , tel cju’il l’a tracé lui-meme , 
eft confirmé par la voix impartiale de l’hif- 
toire , qui ajoute quelques circonftances pro- 
pres à fortifier fa haute réputation de vertu 
& de probité. Pendant la première invafion 
des Péloponntfiens , il déclara qu’il facrifie- 
roit aux befoins publics Ion patrimoine qui 
étoit très-étendu & d’un grand prix , fi Ar- 
chidame , fon hôte héréditaire ôc fon ami * , 
l’exceptoit de la dévaluation générale , par 
politique ou par reconnoifiance. Ce généreux 
patriote palfa toute fa vie dans l’économie 
la plus exemplaire. Son lit de mort fut en- 
touré de fes nombreux admirateurs entière- 
ment occupés à repalfer avec complaifance 
les exploits mémorables de fa vie glorieufe. 
Pendant qu’ils exaltoient la fagelfe de fon 
adminiftration , & qu’ils faifoient la longue 
énumération de fes viéloires par terre & par 
mer : « Vous oubliez , dit le vertueux homme 
d’état , la feule bonne ‘qualité de mon carac- 
tère ; g’ eft qu’aucun de mes compatriotes n’a 


* Thucydid. p. 108. 
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jamais été forcé par aucune de mes a&ions de 
prendre un habit de deuil a . » Il expira, 
donnant au genre humain cette leçon im- 
portante , qu’au dernier moment , lorfque 
les autres objets difparoilTent ou perdent leur 
valeur , le fouvenir d’une vie fans tache eft 
toujours préfent à l’ame. Il trouva plus de 
confolation dans ce doux fouvenir , que dans 
les neuf trophées élevés fur les ennemis de 
fon pays \ que dans fa longue & heureufe 
adminiftration de quarante années ; que dans 
la profondeur de fa prudente politique , dans 
la perfeétion de fa fcience militaire & na- 
vale , & dans la renommée immortelle de 
fes talens oratoires. 


» Plutarque. Vie de Périclès. 


CHAPITRE XVI. 


Evènemens fubféqitens de la guerre. — P rifè 
de Platée. — Révolte de Lesbos. — Dcff 
cription & hi foire de cette île. — Nature 
de fies liaifons politiques avec Athènes. 
— Adreffe des Lesbiens. — Leur capitale 
ejl affligée par les Athéniens. — Mefures 
des Péloponnéfiens pour la fecourir. — 
Mithylène je rend. — Délibération dans ■ 
Athènes concernant le traitement des pri- 
Jonniers. — Rétabli [fement des affaires de 
Lesbos. — Les Corinthiens sèment la dif- 
corde dans Corcyre. — Sédition dans cette 
île. Les fâchons contraires font foutenues 
refpeclivcment par les Athéniens & les 
Péloponnéfiens. — Progrès , fin & fuite 
de cette fédition. 

LA dignité & la vigueur de la république 
fembloient s’être éteintes avec Pcriclès. Plu- 
fieurs années s’écoulèrent fans qu’aucun évé- 
nement décifif dans la guerre changeât la 
fituation des Athéniens. Tandis que les Pé- 
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loponnéfiens envahiffoient l’Attique , la flotte 
Athénienne ravageoit la côte du Péloponnèfe. 
En vain les habitans de cette contrée , peu 
accoutumés à la mer , raffembloient des vaif- 
jfeaux & faifoient leurs efforts pour difputer 
contre l’expérience & l’habileté des matelots 
Athéniens. Ils étoient toujours défaits , & 
fouvent par des forces inférieures } ce qui 
paroît prouver que la fupériorité navale ne 
s’acquiert que lentement , ôc ne fe perd que 
très-tard. Les Athéniens ni les Péloponné- 
fiens ne tirèrent aucun fecours effeéfif de leurs 
alliances refpeétives avec Sitalces & Perdiccas. 
Le premier , renforcé de plufieurs tribus in- 
dépendantes de la Thrace , qui s’étoient ran- 
gées fous fes drapeaux , dans l’efpérance du 
pillage , fondit avec cent cinquante mille 
hommes fur la côte de Macédoine ; mais un 
prompt accommodement entre les deux rois 
diflipa cette horde nombreufe & paflagère 
avec la même rapidité qu’elle avoit été raf- 
fembléc. 

Les Athéniens reçurent cependant un fer- 
vice de Sitalces , fi toutefois on peut regar- 
der comme un fervice l’occafion de com- 
mettre une aétion d’une cruauté atroce : il 
livra entre leurs mains Ariftée le Corinthien, 
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ennemi déclaré de leur république , & qui 
pafloit alors par la Thrace pour aller en Perfe 
folliciter auprès d’Artaxercès une fomme d’ar- 
gent , afin de foutenir la guerre contr’eux. 
Ariftée & Tes collègues d’ambalfade fouffrirent 
une mort cruelle & ignominieufe. 

Les fuccès des nations ennemies étoient égale- 
ment balancés dans les lièges de Potidée & de 
Platée. La première s’étant rendue par capitu- 
lation , fut occupée par de nouveaux habitans. 
Les citoyens expulfés fe retirèrent à Olynthe 
& dans d’autres places de la Chalcidicée , où 
ils renforcèrent & aigrirent les ennemis 
d’Athènes. Platée capitula aufli après cinq 
années d’une longue & vigoureufe réfiftance. 
Ses concitoyens , qui avoient joué un fi beau 
rôle dans la guerre de Perfe , lorfque les 
Thébains fe conduifoient fi lâchement , firent 
les plus vives inftances pour que les conditions 
de la capitulation fulfent obfervées ; mais les 
Spartiates les violèrent honteufement , & fa- 
crifièrent au refientiment de Thèbes , l’éter- 
nelle ennemie de Platée , deux cents braves 
gens , dont le courage & la fidélité . méri- 
toient un meilleur fort. La jeunelTè de Pla- 
tée , retirée dans le fein d’Athènes , y fleurit 
bientôt , & fut deftinée par la fuite à réta- 
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blir cette aflociation nombreufe qui n’ambi- 
tionna jamais que d’être indépendante. 

Ce fut dans cette période, d’ailleurs peu 
importante , qu’arrivèrent la révolte de Les- 
bos & la fédition de Corcyre. Ces deux évé- 
nemens intérefsèrent particulièrement les 
Athéniens : le premier fut remarquable par 
des circonftances qui fervent à expliquer la 
condition politique de ces tems-lk , tandis 
que le dernier préfente une peinture frap- 
pante , mais peu avantageufe des mœurs 
Crecques. 

Lesbos , dont la circonférence s’étend au- 
delà de cent cinquante milles , eft la plus 
grande des îles de la mer Egée , fi on en ex- 
cepte Eubée. Peuplée originairement par des 
Eoliens , Lesbos fut la mère patrie de plu- 
fieurs colonies Eoliques. Ces colonies s’étoient 
établies fur le continent oppofé , & n’étoient 
fc’parées de la métropole que par un détroit 
defept milles, qui communique au golfe de 
Thèbes , & qui eft agréablement diverfifié 
par les îles Hécatonnefiènes & ArginufTiènes, 
anciennement confacrées à Apollon. L’heu- 
reufe température du climat de Lesbos con- 
couroit avec la fertilité du fol à produire ces 
fruits délicieux & ces vins exquis què les 


voyageurs modernes trouvent encore dignei 
des éloges que les anciens écrivains leur don- 
noient \ La commodité de fes ports étoit 
pour elle une autre fource de richeffes & 
d’avantages : du tems d’Homère , elle étoit 
regardée comme très-peuplée & très-puiffante. 
Elle étoit alors gouvernée , ainfi que tout le 
rcfte de la Grèce , par l’autorité de princes 
héréditaires. L’abus du pouvoir royal caufa 
Ja diffolution de la monarchie dans Lesbos 
& dans toutes les îles voifines. Les cités ri- 
vales de Mithylène & de Méthymne difpu- 
tèrent pour la prééminence républicaine. La 
première prévalut \ & ayant réduit Methymne 
& fix autres cités inférieures , elle commença 
à étendre fa domination au-delà des bornes 
étroites de l’île , & conquit une portion con- 
fidérable de la Troade. Dans cet intervalle , le 
gouvernement intérieur de Mithylène fut fou- 
vent troublé par des feditions , Sc quelque- 
fois ufurpé par les tyrans. Le fage Pittacus , 
contemporain & rival de Solon , s’efforça 


* M. de Guys , Toumefort , &c. s’accordent avec 
Horace ( paflîm ) , & Strabon , 1 . XIII , p. j 84-617 , 
desquels les particularités fuivantes dans le texte , con- 
cernant Lesbos , font extraites. 
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de remédier à ces maux , en donnant à fes 
compatriotes un code de Joix contenues dans 
fix cents vers , qui régloient leurs droits po- 
litiques , leur conduite & leurs mœurs. Les 
Lesbiens fubirent enfuite ces révolutions gé- 
nérales , auxquelles les îles & le continent 
de l’Afie mineure furent expofées par les in- 
valions des Lydiens & des Perfans. Délivrés 
du joug de la Perfe par les fuccès d’Athènes 
& de Sparte , les Lesbiens , ainfi que les autres 
etabliffemens Grecs qui les environnoient , 
rejetèrent l’autorité tyrannique des Spartiates 
& de Paufanias , & fe rangèrent fous le gou- 
vernement des Athéniens qu’ils continuèrent 
dès-lors à refpe&er pendant la paix , & à fé- 
conder pendant la guerre, • 

Les Athéniens déployoient dans l’exercice 
de leur pouvoir des principes totalement dif- 
férens de ceux par lefquels ils y étoient par- 
venus. La confédération entre Athènes & 
Lesbos fubfiftoit encore, mais plutôt par une 
crainte mutuelle que par une affection réci- 
proque. Pendant la paix , les Lesbiens re- 
doutoient la marine d’Athènes ; les Athéniens 
craignoient de perdre l’afliftance de Lesbos 
dans la guerre. Outre cela , les Athéniens 
ctoient de race Ionique, les Lesbiens de race 
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Eolique ; & les derniers regrettaient avec 
raifon que les alliés d’Athènes fufTent fuccef- 
fivement réduits à la condition de fujets. Ils 
appercevoient la politique artificieufe de cette 
république , en permettant aux Chiotcs & aux 
Lesbiens feuls de confervcr une ombre de 
liberté. Tandis que les Chiotes & les Lesbiens , 
encore libres én apparence , aidoient à fub- 
juguer les autres confédérés d’Athènes , cette 
république ambitieufe fe ménageoit ainfi un 
moyen d’exeufer & de légitimer fon oppreflion 
& fa tyrannie , puifqu’il étoit naturel d’i- 
maginer que des hommes à qui on laiffoit 
fans contrainte la liberté du choix , pouvoient , 
dans des matières qui leur étoient indiffé- 
rentes , préférer la caufe de la juftice a celle 
de l’ufurpation. Mais d’ailleurs , la liberté 
apparente , dont les Lesbiens jouiffoient 
étoit devenue extrêmement précaire. Ils fe 
voyoient réduits à la néceflité pénible de 
flatter les démagogues Athéniens , & de mon- 
trer , dans toutes leurs négociations avec ce 
peuple impérieux , la déférence & la fou- 
rmilion les plus humiliantes. Malgré leur at- 
tention continuelle a ne jamais l’offenfer , ils 
ctoient forcés de fe foumettre aux volontés 
d’une multitude capricieufe ils pouvoient 
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craindre qu’un mouvement populaire ne les 
contraignît à démolir leurs murailles & à 
livrer leur marine } punitions déjà infligées 
à quelques îles voiflnes qui avoient encouru 
la difgrace d’Athènes. 

Cette fituation pénible difpofa naturelle- Mefures de» 
ment les Lesbiens , au milieu des calamités dames à la 
de la fécondé guerre Péloponnéfienne , aug- 
mentées par la pefte qui règnoit à Athènes , 
à fecouer un joug aufli dur. L’année fuivante 
fut employée à réunir les habitans de l’île 
dans les murs de Mithylène , à mettre ces 
murs en état de défenfe , à fortifier leurs 
ports , à augmenter leur flotte & à tirer des 
troupes & des provifions des bords fertiles 
de l’Euxin. Mais dans la quatrième année de olymp. 
la guerre, leur deflein , quoiqu éloigné en- x# ^. 
core de l’exécution , fut révélé aux Athéniens 
par les habitans de Ténédos , voifins& enne- 
mis de Lesbos , ainfi que par les citoyens 
de Methymne, l’ancienne rivale de Mithylène, 

& même par plufieurs Lesbiens mécontens. 

Les magiftrats Athéniens affe&èrent de ne pas 
croire à un avis que leur trifte fituation ren- 
doit plus alarmant encore. Les Lesbiens , 
difoit-on , ne pouvoient fonger à déferter 
l'alliance d’un peuple qui les avoit toujours 
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traites avec tant de diftinélion , quand même 
ils y feroient follicités par les Thébains , leurs 
frères Eoliques , & par les Spartiates , leurs 
anciens confédérés. Des ambaffadeurs cepen- 
dant furent envoyés à Lesbos , pour demander 
l’explication de fes bruits qui attaquoient la 
fidélité de fes habitans. 

d'A- Les ambaffadeurs s’étant afTurés des difpo- 
fitions des Lesbiens , Athènes équipa une flotte 
de quarante voiles, dans l’intention de les 
furprendre tandis qu’ils célébroient , par un 
concours univerfel , la fête anniverfaire d’A- 
pollon , fur le promontoire de Malée. Mais 
ce deffein avorta , par la diligence d’un voya- 
geur Mithylénien , qui, paffant d’Athènes a 
Eubée , s’avança par le nord jufqu’à Geraif- 
tos ; & s’embarquant fur un vaiffeau mar- 
chand , arriva à Lesbos en moins de trois 
jours. L’avis qu’il donna à propos aux Mi- 
thyléniens , les empêcha non-feulement de 
quitter leur ville , mais encore leur permit 
de fe préparer à la défenfe. Par cette pré- 
caution , ils obtinrent de Clippidas , amiral 
Athénien , une fufpenfion d’hoflilités jufqu’à 
ce qu’ils euffent envoyé une ambaffade à 
Athènes , pour difliper , ainfi qu’ils le pré- 
tendoient , le reflentiment mal fondé du 
. peuple , 
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peuple , &: donner une pleine fatisfaétion aux 
magiftrats. 

Cette démarche , de la part des Lesbiens, Adr?<Tc<Jc« 

y t • y r j y t Lcsl'icilS» 

n etoit qu une rule pour gagner du tems. ils oiymp. 
n’efpéroient ni faveur ni pardon de l’alTem- **0*418.* 
blée Athénienne \ & tandis que cette négo- 
ciation illufoire fe traitoit à Athènes , d’au- 
tres ambafl’adeurs étoient partis fecrètement 
pour Sparte , afin de demander que les Les- 
biens fuflent admis à la confédération Pélo- 
ponnéflcnne , &c participaient ainli à la pro- 
tedion de cette ligue puilîante. Les Spartiates 
les renvoyèrent à l’alïèmblée générale qui 
devoit fc tenir bientôt à üiympie , pour fo- 
lemnifer la plus célèbre de toutes les fêtes 
Grecques. Après que les jeux furent finis , & 
que les Athéniens , qui s’attendoient peu à 
une pareille négociation , furent de retour 
chez eux , on admit les amhadadeurs Les- 
biens dans l’afTemblée générale des reprefen- 
tans ou députés du Péloponnèfe , & on leur 
promit un fecours immédiat & effeûif. 

Cette promelfe cependant ne fut pas ponc- Mich»lcne 
tuellement remplie. Les Athéniens avoient 
ouvert les yeux } &c tandis que les Pélopon- 
néfiens fe préparoient & délibéroient , leurs 
ennemis plus aétifs qu’eux étoient déjà entrés 

Tome lll. H 
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en campagne. Differentes attaques , dans les- 
quelles les infulaires montroient peu de vi- 
gueur pour leur propre défenfe , engagèrent 
les états voifins de Lemnos & d’Imbros à en- 
voyer , à la première Sommation , des Secours 
confidérables de troupes aux Athéniens , leurs 
confédérés j mais comme les forces combi- 
nées n etoient pas encore Suffisantes pour in- 
vertir Mithylène , un puiffant renfort fut en- 
voyé d’Athènes ; & avant le commencement 
de l’hiver , la place fe trouva bloquée par 
terre , tandis qu’une flotte Athénienne occu- 
poit le port. 

Mefurcs des L’intempérie de la faifon , & plus encore 

Péloponnc- . , . . r r . 

tiens pour la cette lenteur qui retardoit li louvent les me- 
fures des confédérés , empêchèrent les Secours 
d’arriver à tems à Mithylène ; mais pour faire 
une diverfion en faveur de leurs nouveaux 
alliés , les Péloponnéfiens affemblèrent un ar- 
mement confidérable à l’Ifthme , dans l’in- 
tention de tranfporter leurs vaifleaux par terre, 
de Corinthe dans la mer d’Athènes , afin de 
, pouvoir infefter les rivages Athéniens avec 
leur flotte , tandis que leur armée de terre 
ravageroit , Suivant l’ufage , les parties inté- 
rieures de l’Attique. L’aéHvité des Athéniens 
déconcerta ce deflein. Outre leurs nombreufes 
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efcadres fur les côtes du Péloponnèfe , de la 
Thrace & de Lesbos , ils préparèrent fur-le- 
champ , & firent fortir cent voiles pour dé- 
fendre leurs propres rivages. Les vaiiTeaux 
Péloponncfiens , qui avoient été raflemblés à 
la hâte des différentes villes maritimes , fe 
dégoûtèrent bientôt d’une expédition que des 
difficultés non prévues rcndoient tous les jours 
plus douteufe ; & comme l’automne avançoit , v 
la milice de l’intérieur du pays devint impa- / 
tiente de retourner dans fes champs & dans 
fes vignobles. Pendant l’hïver , les Mithylé- 
niens fe trouvèrent encore trompés dans l’ef- 
poir qu’on leur avoit donné de leur envoyer 
du fecours. Leur courage fut relevé cepen- 
dant par l’arrivce de Salæthus , général Spar- 
tiate , qui ayant abordé dans un port peu fré- 
quenté de l’île , s’avança par terre vers Mi- 
thylène , & paffa , durant l’obfcurité de la 
nuit , le mur de circonvallation des Athé- 
niens , à la faveur d’une brèche faite par un 
torrent. Salæchus donna aux affiégés de nou- 
velles affurances , qu’une flotte puiffante fe 
préparoit à venir à leur fecours au commen- 
cement du printems ; & que dans le même 
tems , les Athéniens feroient harcelés par une 
invafion plus terrible & plus deftruffive qu'au- 
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cune de celles qu’ils euflent encore c'prou^ 
vces. 

/ 

La dernière partie de cette promette fut en 
effet exécutée. Les Péloponnéfiens envahirent 
J’Attique. Tout ce qui avoit été épargné dans 
Jes incurfïons précédentes , devint alors la 
proie de leur furie \ mais quoique le prin- 
tems fût déjà très-avancé , on ne vit point 
paroître la flotte fl long-tems attendue. La 
meme lenteur & les memes difficultés retar- 
dèrent encore les préparatifs des confédérés \ 

& lorfqu’à la longue on eut raflèmblé qua- 
rante voiles , on en confia le commandement 
à Alcïdas , Spartiate , homme totalement 
dénué des taiens qui conviennent à un chef 
d’armée navale. Au lieu d’aller direélement 
au fecours de Mithylène , il perdit fon tems 
à pourfuivre les vaifleaux marchands d’Athè- 
nes , à inquiéter les îles qui étoient fans dé- 
fenfe , & à donner l’alarme aux hahitans peu 
belliqueux de l’Ionie , qui ne pouvoient re- 
venir de leur étonnement , en voyant une flotte 
Péloponnéfienne dans ces mers. Plufieurs bâ- 
timens de commerce , qui naviguoient entre 
les îles & les ports nombreux de cette côte 
étendue , tombèrent entre les mains d’Alci- ' 
das , parce qu’ils ne cherchoient pas à éviter 
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{es vaifleaux ; plufleurs même s’en approchè- 
rent fans crainte , la prenant pour une flotte 
Athénienne. Alcidas , par ce moyen , fit un 
grand nombre de prifonniers , qu’il égorgea 
• enfuite de fang-froid à Myonèfe. 

Cette barbarie ne produifit d’autre effet que Mithylcne f« 

r 1 rend. 

de le déshonorer , & de rendre la caufe des oiymp. 
Spartiates odieufe à plufleurs villes de l’Afle , i.k. c. 417. 
qui fe difpofoient à la révolte. Avant qu’il* 
eût tenté de remplir le principal but de fon 
expédition , l’occafion en étoit perdtie pour 
jamais , & Mithylène s’étoit rendue. Le défaut 
de troupes & de provifions avoit obligé Sa- 
læthus , qui commençoit alors à foupçonner 
que les Péloponnéficns fongeoient peu a fe- 
courir la place , à faire donner des armes a à 
la populace , pour attaquer les retranchemens 
des Athéniens ; mais les dernières claffes 
d’hommes , qui , dans Lesbos , ainfi que dans 
toutes les îles Grecques , favorifoient natu- 
rellement la caufe d’Athènes , proteûrice de 
la démocratie , n’eurent pas plutôt reçu leur 
armure , qu’eltes refusèrent d’obéir à leurs 


a II donna à la populace , qui auparavant étoîr ar- 
mée à la légère , des armures pefantes. Thucydide , 
p. z S 8. 
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fupérieurs , & menacèrent de fe rendre fur- 
le-champ aux alliégeans , fi on ne tranfpor- 
toit pas promptement , fur la place du. mar- 
che , le hic emmagafiné , pour le diftribuer 
egalement à tous les citoyens. Les partifans' 
de l’ariflocratie cédèrent prudemment ; & 
craignant avec raifon que l’obftination d’une 
plus longue défenfe ne les exclût entièrement 
des avantages d’une capitulation , ils fe ren- 
dirent au commandant Athénien , à condi- 
tion qU*aucun des prifonniers ne feroit fait 
efclave ou mis à mort , jufqu’à ce que les 
députés , qu’ils venoient d’envoyer pour im- 
plorer la clémence d’Athènes , fuflent de re- 
tour , avec la décifion de la république. 

Les conditions furent acceptées & ratifiées ; 
mais tels ctoient la fureur des haines & le 
mépris des loix de la juftice & de l’humanité, 
qu’auïïi-tôt que l’armée Athénienne eut pris 
pofi'elfion de la place , les principaux auteurs 
de la révolte , jugeant qu’il étoit imprudent 
de confier leur sûreté a la foi des traités & 
à la fainteté des fermens , s’enfuirent dans 
leurs temples. Cette méfiance déplacée dé- 
couvrit les vrais coupables , & mit les Athé- 
niens à portée de diftinguer leurs amis de 
leurs ennemis. Ces derniers cependant furent 
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protégés par Paches ( car fl paroît que ce 
général réunilfoit une humanité peu com- 
mune à un efprit hardi & h de grands talens 
militaires ) , qui ne voulut point permettre 
qu’on les arrachât de leurs afyles. Il les envoya 
enfuitedans l’îledeTénédos, jufqu’k ce que leur 
fort , ainfi que celui de leurs concitoyens , 
eût été déterminé par la république Athé- 
nienne. 

Le peuple d’Athènes s’étoit aflemblé , im- n s font con. 
médiatement après l’arrivée des ambaîTàdeurs “J* J* 
Mithyléniens , pour délibérer fur cet impor- aA * 
tant fujet. Animés par les fuccès qu’ils ve- 
noient d’obtenir fur ces rebelles infulaires , 
les Athéniens jugèrent à mort tous les ci- 
toyens de Mithylène , & condamnèrent les \ 
femmes & les enfans à une fervitude perpé- 
tuelle. Le decret pafla le jour même que la 
queflion fut propofée , & le foir on fit partir 
une galère pour annoncer à Paches cette 
cruelle réfolution. Mais la nuit amena la 
réflexion \ le remords fit place aux fentimens 
de l’humanité. S’étant aflemblés le matin , 
comme à l’ordinaire , dans la place publique , 
chacun fut furpris & charmé de trouver dans 
fon voifln la même façon de penfer. Leur 
contenance réciproque annonçoit leur repen- 
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tir j ils rougirent de leur fcrocitc , & déplo- 
rèrent le fort infortuné de Mithylène. Les 
ambafladeurs Mithylénicns profitèrent de ce 
changement fubit : une nouvelle affemblée 
fut convoquée , 6c la queltion fut foumife à 
une fécondé délibération. 

Caraûcre de ' Une éloquence turbulente &: impetueufe 
avoit élevé l’audacieux, le fcélérat Cléon , du 
dernier rang des citoyens , à une grande au- 
torité dans l’afîèmblcc Athénienne. La mul- 
titude , trompée par fes artifices , étoit char- 
mée de fon impudence effrontée , qu’elle 
appeloit hardieffe de caraélère : elle ap- 
plaudiffoit à fon .audace } & le plus bas de 
fes vices trouvoit des défenfeurs parmi les 
dupes de fon prétendu patriotifme. Ce violent 
démagogue , dont l’arrogante a préemption 
comralloit avec la magnanimité éclairée de 
Périclès, avoit , dans l’affemblée précédente, 
propofe & porté le décret fanguinaire contre 

a Le caractère de Cléon , tracé en petit par Thucy- 
dide , p. 193 & z 66 , eft peint en grand par Arifto- 
phanes dans fa comédie des l'wif « les cavaliers 35 ; 
mais nous ne pourrions pas nous en rapporter à la def- 
cription de ce fatyrique mordant, qui portoit une haine 
perfounelle à Cléon , fi les principaux traits n’étoient 
jufHfiés par le récit impartial de Thucydide. 
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Mîthylène. Il pe^fifta encore à foutenir ce 
jugement atroce , fe plaignit hautement de la 
foiblerte 6c de l’inconftance de Tes conci- 
toyens , & leur reprocha leur incapacité dans 
la conduite des grandes affaires , 6c particu- 
lièrement dans le gouvernement de leurs dé- 
pendances éloignées. 

« Un caraétcre fi mobile le rendoit , di- cl ' on appuie 

. ' ' le décret. 

foit-il , ( 6c c’étoit avec regret qu’il fe trou- 
voit oblige de le déclarer & de le répéter) 
également indigne 6c incapable de comman- 
mander. Il étoit convaincu , par l’expérience 
du pafle 6c par les circonftances préfentes , 
que la démocratie n’étoit nullement propre 
à donner des loix. L'empire d’Athènes ne 
pouvoit fe maintenir fans un attachement 
inviolable a l’honneur 6c à l’intérêt de la 
république. Mais les maîtres de la Grèce 
étoient les efclaves de leurs partions capri- 
cieufes : excités par la voix perfide de quelques 
orateurs payés pour les trahir, ils oublioient 
la dignité de l’état 6c leur reflèntiment per- 
fonnel contre des infultes non méritées. Ce 
qui étoit plus dangereux encore, ils invitoient, 
par cette clémence mal entendue , à multiplier 
des crimes qui ne pouvoient finir que par une 
difgrace publique 6c une ruine inévitable? que 
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devoit-on attendre en pardonnant à Mithylène? 
Encouragées par cette foiblefle , les cites & 
les îles voifines , dont les reflources formoient 
la principale force de la république , ne 
faifiroient-clles pas avidement la première 
occafion de fecouer le joug qu’elles portoient 
dès long-tems à regret , & n^ fuivroient-elles 
pas l’exemple d’une révolte', qui, fans leur 
préfenter la crainte du danger , leur promettoit 
l’efpoir de l’impunité? » 

Tîcotfatus s'y Deodatus , homme doué d’une grande 

modération d’efpric , jointe h une profonde 
connoiflànce du cœur humain & du gouver- 
nement , répondit a cette harangue fangui- 
naire. Ce perfonnage refpedable avoit plaidé 
feul , dans I’aflemblée précédente , la caufe 
des Mithyléniens & celle de l’humanité. II 
obferva « que toute afTemblée étoit fujette à 
fe laiflèr égarer, foit par la fureur du ref- 
fentiment , foit par la foiblefle de la com- 
paraifon. Nul homme, ajouta-t-il, n’eft en 
sûreté contre les propos vagues de la médi- 
fance & de la calomnie ; mais un vrai patriote 
doit apprendre à les méprifer ; & ferme dans 
fon opinion , il doit craindre feulement que 
la colère & la précipitation l’empêchent de 
donner des confeils^ utiles à la république. 
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DE L’A N C I E N-N Ë GRÈCE. 
Quant a moi , je ne parte point pour défendre 
ou pour accufer les Mithyléniens. Us nous 
ont outragés au dernier point ; cependant je ne 
vous confeillerois pas de les égorger, à moins 
que le falut de letat en fît une néceflité ; 
& c’eft le feul point fur lequel nous ayions 
à délibérer en ce moment. Guidé par des pré- 
jugés vulgaires , Cléon a hautement artiiré que 
JadeftruéHon des Mithyléniens étoit néceflaire 
pour détourner les cités voifines de la rébellion. 
Mais des fujets éloignés doivent être mainte- 
nus dans Tobéiflance par les voies de la dou- 
ceur & de la circonfpe&ion , non par la ri- 
gueur des exemples. Quel peuple feroit jamais 
tenté de fe révolter , fans efpérer de faire 
valoir fes prétentions , ou par fes propres 
forces, ou par le fecours des puirtances étran- 
gères a ? Des hommes qui ont connu combien 
la liberté eft douce , ne doivent point être 
punis trop févèrement pour avoir afpiré à 
cette jouirtànce ineftimable \ mais il faut , en 
furveillant avec ‘foin leur foumiflion , faire 


a C’eft la manière de parler d’un orateur. On verra 
par la fuite de ce difcours , que Deodatus ne regardoit 
point l’innocence ou le crime des Mithyléniens comme 
une chofe indifférente. 
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en forte de les prévenir fur le premier pas 
qu’ils voudroient faire hors du joug , 6c leur 
en faire fentir 1 ’impoflibilitc. » 

a Telle eft cependant la nature de l’homme ,* 
confidéré individuellement ou collectivement , 
que jamais on ne pourra détruire fes préven- 
tions par aucune loi. Ses préjugés innés font 
trop puilTans pour s’éteindre par des craintes 
extérieures ; & la fcvérité des loix , augmen- 
tée dans ces derniers tems , n’a pas rendu 
les crimes moins fréquens que dans les ficelés 
héroïques où les grands châtimens étoient 
rares. Tant que la nature humaine fera la 
meme , la foiblefie fera foupçonneufe 6c mé- 
fiante , la néceffité fera audacieufe , la pau- 
vreté excitera l’injuftice , le pouvoir conduira 
à la rapine , la misère a la baflefle , 6c la 
profpcrité à la préfomption. Il v a d’autres 
caufcs encore qui enflamment tellement les 
pallions , qu’elles les rendent indomptables , 
comme la haine , la colère 6c la vengeance. 
L’autorité du gouvernement ne peut ni chan- 
ger la combinaifon des événemens , ni inter- 
rompre le cours des circonftances. Poufie 
par de tels ngens , l’égoïfme entraînera les 

hommes dans le vice 6c dans la fcélérateffe, 

• * 

quelles que foient les punitions qui les at- 
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tendent. L’imagination fe familiarife avec 
les châtimens , quels qu’ils foient \ & l’ef- 
poir de l’impunité les rend prefque toujours 
inefficaces & impuiffans. Lorfque les indivi- 
dus commettent des crimes , ils efpèrent tou- 
jours éluder la vengeance de la loi. Lorfque 
les communautés fe révoltent , elles ne s’at- 
tendent pas que leur rébellion deviendra une 
occafion de triomphe pour leurs ennemis 5 
mais ils croient y trouver un moyen de fe 
délivrer d’eux , &c de travailler à leur propre 
fécurité. » 

« C’eft pourquoi le châtiment févère de 
Mithylène ne peut produire les fuites avan- 
jtageufes dont Cléon vous a flattés. Cette cruelle 
démarche au contraire fera un tort irrépa- 
rable a vos intérêts •, elle aliénera l’affeâion 
de vos alliés , provoquera le reflentiment de 
la Grèce , excitera l’indignation du genre 
humain ; & au lieu d’empêcher la rébellion, 
la rendra plus fréquente & plus dangereufe. 
Lorfque toutes les efpérances de fuccès feront 
évanouies , vos fiijets rebelles ne fe lailferont 
jamais perfuader de retourner à leur devoir. 
Ils chercheront plutôt la mort dans le com- 
bat , que de l’attendre de la main d’un bour- 
reau. Quoique réduits à la dernière extrémité , 
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ils refuferont de fe foumettre j & le défefi- 
poir ramaflant leur force , ou ils repoufle- 
ront vos alfauts , ou ils tomberont comme 
une proie inutile , foibles & cpuifcs , incapa- 
bles de vous indemnifer des frais de la guerre , 
ou de fournir ces fubfides & ces contributions 
qui rendoient leur afterviflement un objet 
important d’intérêt ou d’ambition. » 

« La révolte de Mithylène a été l’ouvrage 
d’une fadion ariftocratique , fomentée par 
les Lacédémoniens & les Thébains. Le grand 
corps du peuple n’a pas été plutôt pourvu d’ar- 
mes , qu’il a montré fon afïedion pour Athè- 
nes. Ce feroit être monftrueufement ingrat 
& cruel^que de confondre l’innocent avec le 
coupable , d’envelopper dans la même ruine 
les amis & les ennemis. Cette conduite odieufe 
montreroit d’ailleurs plus de forbleffe que de 
cruauté , plus de folie que d’injufiice. Quel 
plus grand avantage les ennemis d'Athènes 
pourroient-ils defirer fur elle ? Quelle faveur 
plus grande les fadions ariftocratiques, fi nom- 
breufes &c fi puiflantes en Grèce , pourroient- 
elles demander au ciel ? Munies de votre dé- 
cret fanguinaire contre Mithylène , elles alié— 
neroient pour jamais de la république l’af- 
fedion de fes fujets & de fes confédérés ; 


Digitized by Google 



de l’ancienne Grèce. 117 

car les ayant une fois engagés à la révolte , 
elles pourroient les convaincre fans réplique 
que leur sûreté ne peut dépendre déformais 
que de la perfévérance dans la rébellion ; & 
que rentrer dans le devoir , ce feroit fe fou- 
niettre à la mort. » 

La modération & le bon fens de Deodatus , son «pmi» 

/ r prévaut. 

( telle étoît l’influence de Clcon ) ne furent 
approuvés que par un petit nombre de voix. 

Il étoit incertain d’ailleurs fi ce repentir tar- 
dif feroit de quelqu’utilité aux Mithyléniens, 
qui pouvoient être exécutés en conféquence 
du premier décret , avant que l’avis du fé- 
cond fût arrivé. On équipa fur-le-champ une 
galcre chargée de porter l’ordre de fufpendre 
l’exécution du premier décret. Les députés 
Mithyléniens promirent les plus grandes ré- 
compenfes aux rameurs ; mais le deftin d’une 
communauté nombreufe & floriflante dépen- 
doit encore de l’incertitude des vents & des 
courans. 

On venoit de lire la fentence de mort , & LesMrrhylî- 

niens echap- 

les ordres même étoient déjà donnés pour fon pent à u 
execution , lorlque 1 arrivée critique de la ga- 
lère Athénienne convertit les cris lamentables 
& le fombre défefpoir de toute une répu- 
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blique en expreffions de gratitude & de re- 
connoiflànce. 

RctaoliiTc- Le châtiment de Mithylène fut cependant 

rnciit des /y* ^ * i • 

faircs dans encore allez levere , meme iuivant les maxi- 

'oivmp. mes rigoureufes de la politique Grecque. Les 

ixx\vm. • c • ■ * r 1 'X 'T* r 

i. a. c. 417. P r “ onniers î C 1 UI soient etc envoyés a le- 

ncdos , furent tranfportés à Athènes. Ils étoient 

au nombre de mille ; ils furent indiflinde- 

ment condamnés à mort. Salæthus , général 

Spartiate , partagea le même fort , après être 

defeendu aux plus baffes applications pour 

fauver fa vie. Les murs de Mithylène furent 

démolis , fa marine fut envoyée à Athènes , 

& fon territoire divifé en trois mille portions , 

dont trois cents furent confacrées aux dieux , 

& le relie dillribué , par la voie du fort , au 

peuple d’Athènes. On permit encore aux Lef- 

biens de cultiver , comme tenanciers , leurs 

propres champs , en payant , pour chaque 

portion , une rente annuelle d’environ cent 

quarante livres *. - 

Mrrire Sc per* Ainfi l’adivité & la conduite de Paches 
ladies. effeduèrent une conquête importante pour fa 
patrie. Quoique les affaires de Lesbos euffenc 


Thucydide, p. iyj-iotf. 


demandé 




Digitized by Google 



DE L’ANCIENNE GRiCE.' ï 

demandé toute Ton attention , il n’eut pas 
plutôt appris que la flotte Péloponnéficnne 
paroifloit , qu’il mit tout de fuite en mer , 
protégea les alliés d’Athènes , &; chafla l’en- 
nemi de ces rivages. Il fe condurfit , pen- 
dant toute la durée de fon commandement , 
avec fermeté & avec humanité ; mais a fon 
retour à Athènes , il trouva la récompenfe • 

que dfcvoient en attendre les hommes d’un 
mérite fupérieur. Il fut accufé d’inconduite ; 

& voyant qu’on étoit prêt à prononcer contre 
lui , il fut tellement faifi d’indignation , qu’il 
fe tua lui-même en préfence des juges a. 

L’amiral Spartiate , ^Mcidas , reçut d’un Opération* 
autre côté (tel eft l’aveuglement des préju-sparùatf. 0 " 0 
gés populaires ) un accueil beaucoup meilleur 
que fa conduite ne méritoit. La flotte Pé- 
loponncfienne de quarante voiles , confiée im- 
prudemment à fes ordres , s’étoit réfugiée 
dans des ports amis , après une expédition 
très-coûteufe dont on n’avoit retiré ni gloire 
ni profit. Un vent de nord l’avoit chaffée fur « 

les rivages de Crète , d’où elle arriva fuccef- 
fivement dans le port de Cyllène , devenu 
depuis fon rétabliffement le rendez-vous or- 


1 Flutarq. in Nicia & in Ariftid. 

Tome III. I 
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dinaire de la flotte Péloponnéfienne. Alcidaÿ 
y trouva treize galères , commandées par 
Brafidas , Spartiate , d’une valeur & d’une 
habileté diftinguées , choifi &c envoyé exprès 
pour aider l’Amiral de Tes confeils. Cette 
petite efeadre avoit ordre de joindre le prin- 
cipal armement , avec lequel les confédérés , 
apres avoir manqué leur defTein pour fecou- 
rir Lesbos , fe proposèrent d’entreprendVe une 
expédition fur Corcyre , agitée alors par une 
fédition générale. 

Parmi les hoftilités déjà rapportées entre 
les républiques de Corinthe 6c de Corcyre , 
nous avons décrit Tes entreprifes dans les- 
quelles les Corinthiens firent au-delà de douze 
cents Corcyréens prifonniers. Plufiçurs de ces 
captifs étoient defeendus des premières fa- 
milles de l’île ; circonftance fur laquelle la 
politique de Corinthe fondoit un grand pro- 
jet de rufe & d’ambition. Les Corcyréens 
au lieu de fentir les rigueurs de la captivité , 
ou d’éprouver la dure févérité du reiïentimenc 
républicain , étoient traités avec toute l’amé- 
nité & la politeflè de l’hofpitalité Grecque. 
Les Corinthiens ayant acquis leur confiance 
par de bons offices , leur infinuèrent , au mi- 
lieu de la joie des feftins , le danger de leur 
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lîaifon avec Athènes , le tyran nniverfel de 
fes alliés , & leur repréfentèrent l’ingratitude 
honteufe dont ils s’etoient rendus coupables , 
en abandonnant Corinthe à qui la colonie de 
Corcyre devoit non-feulement fa première 
profpérité , mais fon exiftence & fon éta- 
bliffement originaire. Les Corcyréens recou- 
vrèrent leur liberté , & retournèrent dans leur 
patrie j & tandis qu’ils avoient l’air de s’oc- 
cuper à ramaflfer la fomrne de huit cents 
talents (environ quatre millions delivres) 
pour payer leur rançon , ils ne négligeoienc 
rien pour détacher Corcyre du parti Athé- 
nien. 

Le premier moyen dont îls fe fervirent Ercîient des 

.. . - , , . fanions Han. 

pour accomplir ce projet , rut de traduire gurLjfes dans 
en juftice les chefs du peuple, qui étoient Corcyre ' 
les plus fermes partifans de la république 
d’Athènes. Accufations , délations , tous les 
artifices enfin & les chicanes d’une perfécution 
légale furent employés & diriges contr’eux. 

Les démagogues , qui n’étoient pas d’humeur 
h fouffrir de pareilles injures , rétorquèrent 
les argutnens de leurs antagoniftes avec autant 
d’adreffe qu’eux & avec plus de fuccès. Pei- 
thias , le plus diftingué des défenfeurs du 
parti Athénien ou démocratique , accufa cinq 

lij 
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chefs de la faction oppofée d’avoir détruit la 
paliflade qui entouroit le bois facré de Jupi- 
ter -, délit qui , fuivant la loi Corcyréenne, 
étoit puni par une forte amende pécuniaire a . 
En vain les accufés nièrent le fait } en vain , 
après avoir été convaincus devant le fénat , 
ils allèrent en fupplians aux pieds des autels, 
ils ne purent obtenir aucune diminution de 
l’amende. Le démagogue fut inflexible -, & 
fon influence fur fes collègues dans le fénât , 
Je décida à exécuter la loi dans toute fa ri- 
gueur. 

A'T.ifîmat dc s Aigri P ar cette ^vérité , & ne doutant pas 

<^a£ogn Cs . q Ue p en d an t l’adminiftration du fénat aftuel 
on n’élevât de femblables perfécutions contre 
lui , le parti ariftocratique forma une cons- 
piration pour fe défendre de l’injuftice op- 
preflive d’Athènes. Les membres de la con- 
juration fe conduifirent dans cette occafion 
comme des hommes qui connoifloient le dan- 


» L’amende étoit , pour chaque pieu , d’un ftatère 
(34 liv. t. ). Ces cas étofent fréquens dans les autres 
parties de la Grèce , comme nous l’apprenons de l’o- 
raifon de Lyfias , dans la défenfe d’un citoyen accufé 
d’avoir coupé un olivier confacré. Voyez la traduc- 
tion de Lyfias 8c d’Ifocrates, p. 377. 
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ger des lenteurs. Ayant renforcé leur parti 
d’un nombre fuffifant de féditieux , ils s’ar- / 

nièrent de poignards cachés fous leurs habits , 
fondirent fubitement dans la falle du fénat , 

& aflalTinèrent Peithias avec foixante de fes 
amis. Cette hardiefîe frappa de terreur leurs 
antagoniftes ; ceux qui fe fentoient les plus 
oppofés aux confpirateurs , s’embarquèrent & 
firent voile pour Athènes. 

Le peuple de Corcyre , ainfi privé de fes s.Mnion <h nt 
chefs par un événement aufli atroce qu’inat- C °o[ y r ^ p 
tendu , fut faifi d’un tel étonnement, qu’il 
n’eut pas la faculté d’agir. Avant même qu’il 
pût s’occuper des moyens de fe venger ou de 
fe défendre, des envoyés Lacédémoniens & 
un vaiffeau Corinthien arrivèrent & excitèrent 
les rebelles à la deftru&ion de leur patrie. 

L’attaque eut lieu au moment de l’aflèmblée 
générale : le forum ou place publique pré- 
fentoit une fcène d’horreur j les rues de Cor- 
cyre ruifleloient de fang ; les citoyens , qui 
n’étoient point fur leurs gardes , ne purent 
réfifter a cette irruption imprévue ; cepen- 
dant plufieurs s’emparèrent de la citadelle , 
d’autres du port Hillæen , & tous en général 
occupoient avant le foir les parties les plus 
élevées de la ville. Les ariilocrates prirent 

Iiij 
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poflcfTion de la place du marché & du port 
principal qui regardoit l’Epire , d’où ils at- 
tendoient du fecours. Le jour fuivant fe 
padâ en petits combats qui ne décidèrent 
rien , & a folliciter , de part & d’autre dans 
la campagne , le fecours des payfans ou plu- 
tôt des elclaves , par qui les champs de File 
étoient principalement cultivés. Ceux-ci fe 
rangèrent naturellement du côté du peuple; 
les femmes Corcyréennes embrafsèrent avec 
rèle le même parti , & montrèrent un cou- 
rage au-deflùs de leur fexe. Un jour entier 
fe palfa dans l’inacfion. Les partifans de l’a- 
riftocratie fuient renforcés par un corps de 
huit cents auxiliaires du continent de l’Epire. 
Mais le jour fuivant , le nombre & la furie 
des cfclaves , qui faifirent l’occafion de fc 
venger de la cruauté barbare de leurs maîtres, 
& l’ardeur gcncreufe des femmes , rendirent 
les amis de la liberté complètement viélo- 
rieux. Les vaincus s’enfuirent vers le forum 
& le grand port. Ils dcfefpcrèrent même 
bientôt de pouvoir fe maintenir dans ces 
portes ; & afin d’échapper à la mort , ils 
mirent le feu aux maifons qui environnoknt 
la place , pour oppofer un obrtacle impéné- 
trable à la rage des aiïuillans. La plus belle 
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partie de Corcyre fat ainiî détruite en une 
nuit ; les maifons , les boutiques , les maga- 
lins & une quantité confidérable de niarchaa- 
difes de prix furent entièrement cor.fumJs ; 

& fi le vent d’ell eût foufflé dans ce moment , 
toute la ville auroit été réduite en cendres en 
peu de tems. Au milieu de cette fcène d’hor- 
reur & de confufion , la galère Corinthienne 
& les troupes auxiliaires d’Epire fe retirè- 
rent d’une place qui fenibloit dévouée à une 
deftrudion inévitable. 

Le lendemain , douze galères Athéniennes une efcadre 
arrivèrent de Naupade , contenant , outre arrive 
leur équipage ordinaire , cinq cents Méfie- Cyre " 
niens pefamment armés. Nicofirate , qui 
commandoit cet armement , avoit , au pre- 
mier avis de la fédition , hâté fa marche pour 
foutenir la caufe d’Athènes & de la démo- 
cratie. Il eut le bonheur non-feulement de 
dépaflèr l’efcadre Pcîoponncfienne qui étoit 
attendue avec tant d’impatience par l’ennemi, 
mais de trouver des amis triomphans. Ils 
avoient obtenu néanmoins une vidoire bien 
trille , puifque leur patrie étoit menacée 
d’une ruine totale , fi les fadions oppofées 
ne s’empreflbient de fe réconcilier. Nicollratc 
n’oublia rien de *ce qui lui parut propre â 
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adoucir les maux de cette malheureufe répu- 
blique. Il employa l’autoritc , les (applica- 
tions 6c les menaces , pour perfuader aux 
difîcrens partis de fe réunir & de renouveler 
leur alliance avec Athènes. Sa million heu- 
reufement terminée , il fe préparoit à par- 
tir ; mais les défenfeurs de la démocratie lui 
proposèrent de laifler cinq de fes vaifleaux 
pour prévenir une nouvelle wneute , 6c d’en 
prendre en échange cinq des leurs qu’on alloitr 
cquiper fur-le-champ pour ie fuivre dans fa 
ftation. Il y confcntit , 6c les Corcyréens 
choilircnt les matelots qui dévoient faire voile 
avec Nicollrate. Ceux qui furent nommés pour 
ce fervice étoient tous des partifans de l’oli- 
garchie 6c de Lacédémone ; circonftance qui 
leur infpira la jufle crainte d’être tranfpor- 
tés à Athènes & condamnés à la mort , mal- 
gré la foi des traités. Ils fe réfugièrent dans 
le temple de Caflor 6c Pollux. Les afliirances 
de Nicollrate ne purent les engager h fortir 
de ce fancluaire ; 6c toutes fes protellations 
6c fes fermens furent incapables de les dé- 
terminer a s’embarquer. Le parti oppofé fe 
perfuada que ce défaut de confiance trahilTbit 
non-feulement la confidence du pâlie , mais 
déceloit le projet d’un crime futur } 6c il les 


Digitized by Google 


• de l’ancienne Grèce. 137 
auroit poignardes fur le champ , fi Nicof- . 
trate n’eût interpofé fon autorité. Epouvan- 
tées de ces menaces , les malheureufes vic- 
times des foupçons & de la fureur de la 
populace s’aflèmblèrent au nombre de quatre 
cents r & fc retirèrent comme fuppiians 
dans le temple de Junon, On leur perfuada 
enfuite de fortir de ce fànéhiaire & de fe 
tranfporter dans une île voifine , ou plutôt 
fur un petit rocher aride & inhabité. Ils y 
relièrent quatre jours , munis de quelques 
provifions , en attendant quel feroit leur 
fort. 

On vit dans le même tems une nombreufej - 3 rJ * 

' ... i«pcmncJicnr.e k 

flotte s’avancer du côté du midi. C’ctoit l’ef- paroît fur les 
cadre commandée par Alcidas & Brafidas. 

Cet armement arrivoit trop tard pour fou- 
tenir la caufe des partifans de la confcd|Ki~ 
tion $ cependant les commandans Pélopon- 
Xîcfiens efpcroient encore tirer vengeance de 
leurs ennemis. Pour accomplir ce defltin , . 
ils fe préparèrent à attaquer le port de Cor- 
cyre , pendant que tout étoit en défendre 
& en confufïon. Les infulaires avoient foi- 
xar.te vaifTeaux propres à tenir la mer , dans 
lefquels ils s’embarquèrent à la hâte , & 
s’éloignèrent fans ordre. Ils dédaignèrent , 
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dans leur impatience , le confeil judicieux de 
Nicoflrate , qui , feul , calme & impertur- 
bable au milieu d’un danger inattendu , les 
exhortoit à relier au port jufqu’à ce qu’ils 
fulllnt tous préparés à avancer en ligne de 
bataille , ourant gcncreufement de foutenir les 
premiers afTauts de l’ennemi avec fes douze 
galères Athéniennes. 

Combat na- Les Pcloponnéfiens , obfervant que l’arme- 

val dans le- 

<]u*i les l’é- ment de 

lo p oui. citons j» ■ 1 «. rt . « t 

ont l'avan- divisèrent leur notte en deux elcadres : la 
première , compofee de vingt galères , at- 
taqua les Corcyréens ; la fécondé divifion 
s’efforça d’entourer les Athéniens ; mais l’a- 
drefl'e des matelots d’Athènes fut éluder cette 
manœuvre, & alfaillir à- la-fois , en déve- 
loppant leur front de bataille avec célérité , 
Je%^iies oppofees de la flotte Péloponné- 
fienne. Les navires qui pourfuivoient les Cor- 
cyréens , appercevant ces manœuvres , les 
• abandonnèrent pour réunir toutes leurs forces, 
& fondre fur les Athéniens. Ceux-ci évitè- 
rent prudemment l’attaque ; mais la gloire 
de leur retraite fut égale à la victoire. Ils 
changèrent la diredion de leurs gouvernails, 
fe retirèrent en bon ordre , & couvrirent 
ainfi la retraite de leurs alliés de Corcyre , 


Corcyre étoit épars & a découvert. 
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iqui , ayant dcja perdu treize vaifleaux , étoient 
entièrement hors d’état de recommencer l’ac- 
tion. 

Arrivés au port , les Corcyréens craignoient I_a timi.li- 

11 * /* • n • rc (i'Alciuij 

encore que 1 ennemi , en pounuivant la vic-^ uve cor- 
toire , ne fit une defcente fur la côte , & c J rre * 
ne vînt aflaillir la ville. Mais les confeils de 
Brafidas , qui recommandoient fortement le 
dernier parti , furent défapprouvés par la ti- 
midité & l’ineptie d’Alcidas ; c’eft pourquoi 
les Corcyréens eurent le tems de ramener les 
fupplians de l’île inhabitée dans le temple 
de Junon , pour qu’ils fufî’ent moins expo- 
fts a être découverts & à être pris par la flotte 
Pcloponncfienne. Le jour fuivant , ils entrè- 
rent en accommcdcmc-nt avec ces malheu- 
reux , & en admirent même plufieurs dans 
les équipages des vaiéfeaux qu’ils préparoient 
à la hâte , au nombre de trente , pour la 
défenfe de l’île. Pendant ce tems-là , les Pc- 
loponnéfiens , toujours détournés par Alcidas 
du projet d’attaquer la ville , fe contentoicnt 
de ravager le territoire; mais le lendemain, 
avant le point du jour , ils furent alarmés 
par des feux qu’ils apperçurent le -long du 
rivage feptentrional de Leucadie , de qui , 

il ~ 
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par leur nombre 6c leur difpofition , annorv^ 
çoient l’approche d’une flotte Athénienne. 

Us Athéniens La fituation des Pcloponncflens étoit alors 
(«court. extrêmement critique : s ils prenoient Je large , 
ils fe trouvoient obligés de faire face au* 
' Athéniens , dont la fupériorité en nombre 6c 
l’habileté ne leur promettoient qu’une dé- 
faite ; s’ils croifoient vers la côte , ils étoienc 
forcés de combattre , non-feulement contre 
la puifl'ance d’Athènes , mais contre le ref- 
fentiment des Corcyréens. Il n’y avoit pour 
eux qu’un feul moyen d’échapper , 6c il fût 
Les péir, pou- adopté fur-le-champ. Ayant prolongé la côte 

iicfitMis fc rc- • /^ J» » j • •• /. ^ « 

tirent de co - julcju a Leucadie, ils tranlportercnt leurs 
vailTeaux à travers l’Ifthme, ( qui fut enfuite 
englouti dans la mer , 6c qui joignoit alors 
la péninfule , aujourd’hui l’île de Leucas ) 
dans l’Acarnanie. De-là naviguant dans les 
mers étroites qui féparent les îles voiflnes 
du continent , ils s’échappèrent fans être dé- 
couverts , 6c arrivèrent en sûreté dans le port 
de Cyllène. 

Mailacrc des Le parti démocratique s’apperçut bientôt 
cîdemoniens. de la fuite de l'ennemi , 6c découvrit l’ap- 
proche de la flotte Athénienne commandée 
par Eurymedon. Ces heureux évéueiliens t qui 
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huroient effacé dans des cœurs généreux les 
fombres imprefiions de la haine & de la 
vengeance , ne fervirent aux Corcyréens qu’à 
déployer la profonde méchanceté de leur ca- 
ractère. Cinquante des principaux citoyens , 
qui tenoient encore les autels embrafTés dans 
Je temple de Junon , en furent arrachés & 
maffacrés à l’inflant même. 

La politique & l’efprit de parti étoicnt Méchanceté 

1 < 1 . , , . «les Corcy- 

les prétextes de cette violence , tandis que réens. 
les vengeances particulières en étoient le vrai 
motif. La fédition devenoit à chaque inftant 
plus tumultueufe & plus féroce. La confufion 
augmentait ; toute la cité étôit plongée dans 
la conftcrnation & l’horreur. Les autels 
& les images des dieux étoient environnés 
de fupplians , que les terreurs même de la 
fùperftition ne pouvoient garantir de la mort. 

Les malheureufes vicHmes étoient traînées 
dans les tenfples , dont les murs & le pavé 
frirent teints pour la première fois du fang 
des citoyens. Plufieurs fe délivrèrent , par 
une mort volontaire , de la rage de leurs 
ennemis. Dans chaque maifon , dans chaque 
famille , il fe paffoit des fcènes trop hor- 
ribles pour être décrites. L’infenfible Eury- 
jxiedon ( dont le caractère fut une calamité 
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pour la nature humaine) ne montra ni fen- 
fibilité , ni volonté pour arrêter le carnage. 
Durant l’efpuce de fix jours que fa flotte 
reAa dans le port de Corcyre , les acteurs 
de cetre tragédie lamentable ne cefsèrenc 
d’aggraver l’énormité de leurs crimes , & 
de raiîncr de cruautés en cruautés. Un calme 
afieux liiccéda à cette violente agitation. 
Cinq cents partifans de lariflocratie s’en- 
fuirent fur la côte d’Epire , & la flotte Athé- 
nienne fe retira. 

Lerartiarif- Les fugitifs , au lieu de fe réjouir d’ôtre 

rneratique rc- , r „ , 

çmt des fe- en surete , ne longèrent qu a la vengeance. 

coursa i-puc. j env0 y^ rcnt 3 es a g cns à Lacédémone & 

à Corinthe. En peignant l’horreur de leurs 
fouffrances aux Epirotes étonnés , ils exci- 
tèrent leur compaflion & obtinrent leur fe- 
cours. La fevérité du parti dominant dans 
Corcyre augmenta le nombre des proferits : 
ceux-ci fe trouvant à la longue allez puiflans 
pour attaquer te conquérir l’ile qu’ils avoient 
infeftée , dès le moment de leur banniife- 
menc , par des defeentes répétées , s’embar- 
quèrent à cet effet avec tontes leurs forces 
dans des bateaux fournis par les Barbares. 
En abordant à Corcyre, les rameurs pouf- 
scrcnt avec tant de violence contre le rivage. 
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'qu’ils mirent plufieurs de leurs navires en 
pièces ; ils brûlèrent le refte fur-ie-champ , 
dédaignant toute autre sûreté que celle de 
la victoire. Ce parti défefpéré intimida leurs 
adverfaires. Ils s’avancèrent , faiflrent & for- 
tifièrent le mont Iftoné , pofte très-impor- 
tant dans le voilinage de la ville , d’où ils 
ravageoient le territoire , & tenoient leurs 
ennemis dans la double crainte d’être égor- 
gés ou de périr par la famine. 

Une maladie épidémique mit le comble Athé 

. 1 nicns revicn* 

a leurs calamités. Les flammes de la difeorde nent dam 
... . , • . , , l’Me* 

civile , qui n avoient jamais ete entièrement oiymp. 

éteintes , fe rallumèrent au fein de la cité. a. c. 4 ij! 
La misère des Corcyréens ne leur laifloit plus 
aucun efpoir , lorfqu’une flotte Athénienne 
de quarante voiles parut près des côtes. Cet 
armement étoit commandé par Eurymedon 
& Sophocles. 11 étoit principalement deftiné 
contre la Sicile \ mais il avoit ordre de tou- 
cher à Corcyre & d’y régler les affaires de 
cette île. Ce fecours inattendu mit les allié- * 
gés dans le cas de devenir afiiégeans à leur 
tour. Les ouvrages avancés & les redoutes du 
mont Iftoné furent emportés fucceflivement; 
les partis qui les défendoient fe repliant par 
degrés fur les parties les plus élevées de la 
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montagne , & à la fin fur le fominet , ils 
étoient fur le point d’en être chattes & de 
tomber dans les mains de ceux qu’ils avoient 
fi outrageufement irrités. Alarmés de cette 
réflexion, ils demandèrent quartier aux Athé- 
niens , & fe rendirent à Eurymedon & à 
Sophocles , à condition que leur dettin fe- 
roit décidé par le peuple d’Athènes. On les 
envoya prifonniers dans la petite île de Pty- 
chia , jufqu’à ce qu’ils fuflent tranfportcs à 
Athènes v & on leur défendit de faire aucune 
tentative pour s’en échapper , fous peine d’an- 
nuller la capitulation qu’on leur avoit ac- 
cordée. 

rjrfiae Si la méchanceté de la populace Corcy- 
cô'mTccns!" r ^ ennc n ’ e “ t pas-été aveugle, fon reflenti- 
ment fe feroit, adouci par la révolution fu-* 
bite qui s’etoit farte en fa faveur. Mais fon 
premier foin fut 'de rendre inutile la clé- 
mence d’Athènes , & d’afl'urer la deftrucfion 
de lès adverfaires. Ce deflein atroce fut exé- 
cuté pïr une rufe détettable , qui réunifient 
tout ce qu’il y adefauvage dans la férocité, 

* iSt^Pinfame dans la perfidie. Par le moyen 
' ^de-leuïs propres agens , envoyés fecrètement 
à Pfychia , les chefs de la failion populaire 
. donnoient avis à ceux des prifonniers, avec 

lefquels 
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lefquels ils avoient eu , dans les tems de 
paix , quelqut liaifon , que les Athéniens 
ctoicnt déterminés a les livrer indiftincte- 
ment à la fureur du peuple. Affe&ant de re- 
gretter que des perfonnes pour lefquelles ils 
avoient eu autrefois un fi tendre attache- 

\ ' 

ment , partageaient la calamité commune , 
ils les exhortoient à tenter , par tous les 
moyens poflibles , de • s’échapper , & leur 
offroient une barque à cet effet. La cruauté 
reconnue d’Eurymedon fit réuffir l’artifice : 
la barque alloit quitter le rivage de Ptychia y 
& les termes de la capitulation fe trouvoient 
ainfi violés. Les vidimes trompées furent 
arrêtées au moment de leur départ , faifies , 
liées & livrées à leurs inflexibles ennemis. 

Les commandans Athéniens , Eurymedon Btdescom- 
& Sophocles , favorisèrent la fourberie , , tu* 

parce qu’étant obligés de continuer leur ^ 


route vers la Sicile , ils ne vouloient pas 
laifîeT à leurs fucceffèurs l’honneur de con- 
duire les captifs à Athènes. C'eft pour fatif- 
faire à cette baffefle d’ame fans ' exemple , 
qu'ils permirent des cruautés au-delà de toute 
croyance. ' * 

j ii • g* % f* r- BjrbJrics 

Les malheureux prilonniers furent renrcr- ram cx.-mp'e 
/ j 1 • * a / y" *• 1 tomiw&s 

mes dans un donjon: trames enlui te les uns da^wreyr®. 
• Tome III. K 
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après 1rs aufres , on les força de pafler deux 
à deux , les mains lices fur le dos , entre 
deux files de leurs ennemis , armés de fouets , 
de fourches & de toutes fortes d’inllrumens 
de torture. Ceux qui dévoient fouffrir les 
derniers ce genre de tourment , ignorèrent 
long-tems les cruautés ignominieufes qu’on 
exerçoit fur leurs compagnons -, mais aufli- 
tôt qu’ils apprirent les fcèncs abomina- 
bles qui fe paffoient au dehors , ils refu- 
sèrent de fortir de leur cachot , en gardèrent 
l'entrée , & fupplièrent , tous enfemble , le# 
Athéniens de les tuer de leurs propres mains. 
Mais les Athéniens manquèrent ou d’huma- 
nité ou de fermeté pour leur rendre ce cruel 
fervice. La populace de Corcyre ne hafarda 
point de forcer un paffage gardé par le dé- 
fefpoir. Elle monta fur les murs de la pri- 
fon , découvrit le toit , & accabla les mal- 
eureux , de pierres , de flèches & de dards. 
Ces armes en tuèrent plufeurs , & fourni- 
rent aux autres les moyens de fe détruire 
eux-mêmes , ou l’un par l’autre. Ils baiffoient 
la tête , ouvroient leurs poitrines , préfen- 
toient leurs cols , fe demandoient récipro- 
quement , par des accens plaintifs ou des cris 
de rage , le coup fatal. Toute la nuit ( car 
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la nuit croît furvenue ) fe pafla dans cette 
horrible fcène ; & la lumière du jour vint 
éclairer un fpe&acle trop trifte & trop ré- 
voltant pour être décrit. Les cœurs endurcis 
des Corcyréens étqient incapables de pitié 
ou de remords ; ils ne purent cependant 
fupportcr la vue de tant d’horreurs : on or- 
donna que les corps morts ou expirans fuf- 
fent tranfportés hors des murs. 

Ainfi finit la fédition de Corcyre * ; mais Les conrf- 
les luîtes influèrent fur la conftitution de la fédiùeu. * . 
Grèce entière. Le gouvernement ariftocra» 
tique de cette contrée , & plus encore le 
démocratique , avoient toujours été fujets à 
des fa&ions ; mais ce mal , inhérent à la 
conftitution des républiques , prit dèsdors 
une apparence plus dangereufe , & fe déclara 
par des fymptômes plus alarmans. . Dans 
chaque république * & prefque dans chaque 
ville , les ambitieux & les intrigans trou- 
Voient toujours , fôns la proteâion d’Athènes 
ou de Sparte t un moyen de faire valoir leur 
intérêt perfonnel & leurs delfeins coupables , 
en prétendant maintenir les prérogatives des 


*■ Thucydid. p. izo-z8'j. 
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nobles , ou affiner les privilèges du peuple. 
Une ariftocracie modérée & vertueufe , une 
liberté égale pour tous, telles croient les cou- 
leurs dont ils fè fervoient pour jullifier la vio- 
lence & cacher le crime. Sous ces prétextes 
fpécicux , & fous ces beaux noms de gloire 
& de patrie , le prodigue fe défaifoit , par 
raflàffinat , -d’un créancier importun ■, le père 
puniffoit , avec une cruauté dénaturée , la li- 
cence extravagante de fon fils ; le fils fe ven- 
geoit , par un parricide , de la fombre feve- 
rité de fon père ; les débats de Faflemblée 
publique fé décidaient par l’épée. Ce défordre 
général étouffait toutes les voix humaines & 
divines. Les fèntimens perdoient leur force 
•naturelle , & les mots leur lignification d’u- 
fage ». La férocité prenoit le nom de courage, 
lefprit. de faélion & l’ambition partaient pour 
patriotifme & grandeur dame. Le ftratagême 
étoit appelé prudence , la fourberie fageffè ; 
chaque vice étoit revêtu de la couleur d’une 
vertu ; tandis que la juftice , la modération 
& la candeur étoient montrées au doigt 
comme foiblefle , lâcheté , baflèfle d’anic , 

a Thucydid. p. 117 & fuiv. 
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& indifférence du bien public. Telles furent les 
effets funeftes que produi firent les faisions 
turbulentes dp la Grèce } effets qui fe l'ont 
reproduits plufieurs fois dans l’hiitoire des 
peuples modernes. 
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CHAPITRE XVII. 


Les calamités phyfiques fie joignent aux maux 
, t de la-guerre. — Expédition des Athéniens 
dans l Etolie. — Victoires de Démofithènes . 
— Il fortifie Pylos. — Blogue les Spar- 
tiates dans Sphaclerie. — Les Spartiates 
demandent la paix. — Artifices & impu- 
dence de C/éon. — Scs fiuccés non mérites • 
— Il cfi tourné en ridicule par Arifio- 
phanes. — (Conquêtes des Athéniens. — 
Bataille de Dalaun. — Emeutes en Thrace. 

, — Expédition de Brafidas. — Trêve pour 

un an. — La guerre renouvelUc , — Bataille 
d'Ainphipolis. — ■ Paix de Nicias. — Mé- 
contentement des alliés de Sparte. 

/ 

c .bmitcs JT O U R diverfifier les fcènes lugubres & 
joigliem 1 S a »x mélancoliques de la guerre du Péloponnèfe, 
guerre/' ' ' ü feroit confolant fans doute de prefenter 
ixxxvni an k& eur des evenemens &: des a fiions d’un 
VA- o. 417. g enre different. Mais telle eft malheureufe» 
nient la couleur fombre du fujet que nous 
traitons , que les epifodes même rcflcchifïenc 
prcfque toujours les teintes rembrunies dç 
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l’aâion principale. La malheureufe période 
que nous parcourons , déjà marquée par des 
féditions & des révoltes , devint bien plus 
afîreufe encore par le retour de la pelle & 

. par de continuels cremblemens de terre. Les 
ravages du premier, de ces fléaux durèrent 
pendant une anqée , & firent périr un grand 
nombre de citoyens & de foldats. Sa force 
diminua infenfiblement , & on le vit difpa- 
roître par une dégradation lente & fueceffive , 
femblable a ce qu’on obferve dans le Levant 
&■ dans les autres parties du monde , chez 
lefquelles cette calamité afFr eufe fe rt-nouvelle 
trop fouvent \ Les tremblemens de terre ré- 
pandirent la terreur dans l’Attique & dans la > 
Bcotie ; mais ils furent bien plus dcftru&ifs 
dans les îles voifines. Les fecoulfes efï 'rayantes 
de la terre étoient accompagnées d’une vio- 
lente agitation de* la mer. Le reflux des va- 
gues engloutît la cité florilîânte d’Orobia , 

fur la côte occidentale de l’Eubée. Les petites olymp. 

1 Lxxxvrii. 

îles d’Atlante & de Pépérathe éprouvèrent a. c.^îs. 
le même défaflre. Ces événemens funeftes ne 
furent pas les feuls qui défolèrent les Grecs ; 


a Voyage de Tournefort , vol. II. Difcours fur 1% 
pefte , dans les Traafaét. philofoph. vol. LXIY. 

K iï 


Digitized by Google 



1 


1^2 Histoire 

car la nature , comme ,fi elle eût pris plaifir 
à déployer dans le même tenls tout ce qu’elle 
a de plus terrible , fit jaillir de l’Ethna des 
torrens de feu qui ravagèrent & detruifirent 
les champs & les plantations des indullrieux 
Catancens. Cinquante ans avant cette époque 
il y avoit eu une pareille éruption } celle-ci fut 
la troificme £c la plus mémorable qui eût 
jamais agité & embraie la Sicile , depuis que 
- les côtes de cette île fe trouvoient habitées 6c 
embellies* par des colonies Grecques a . 
réédition de Si la guerre du Péloponnèfe n’eût pas été 

tXmofihèncs 

en tioiie. pouîlee avec un acharnement dont on a peine 

ixx.evm. à fc faire une idée aujourd’hui , les longues 

4 A ' c “* 15 ' fouftiances des nations rivales les auroient 

» 

portées a defirer ardemment le rctourheureux 
de la paix. Mais le poifon de la haine & des riva- 
lités funeftes qui agitoient Athènes & Sparte 

éroit fi violent , que tandis que la fomme 

* 

• de leurs calamités c toit à peu près égale , 
, nul événement , quelque malheureux- qu’il 

fût , n’étoit capable de déterminer l’un ou 
l’autre parti à acheter le repos par la plus 
légère cefiion de fes prétentions. Cependant 
Sparte fe vit réduite- à cette ncccflité par une 

| - . . ! — — — ■ ■ —■ — ■■ ■ >■■■■ Il ■■» '—Pi "9 <• * 

> 

* Thucydid. p. ijo. 
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fuite d’évenemens aufli imprevus que fingu*- 
liers. Dcmofthcncs , générai habile & entre- 
prenant , commandoit les forces Athéniennes 
à Naupaéle. Cette ville avoit été donnée, 
comme on l’a dit ci-devant , aux malheureux 
MelTéniens. Avec le.fecours de ces derniers 
& des alliés que les Athéniens avoîent dans 
l’Acarnanie , à Céphalonie & à Zacynthe , 
Dcmofthèr.es entreprit de réduire les provinces 
d’Etolie , d’Ambracie & de Leucadie. Mais 
les opérations nécelfaires pour la réullite de 
ce projet , furent contrariées par les diflfen- 
lions. qui s’élevèrent entre les confédérés, 
chaque ctat voulant que toute la force de la 
guerre fût dirigée d’abord contre £s ennemis 
particuliers. 

L’armée alliée ainfi divifée par des inté- 
rêts contraires , & affoiblie par la défeétion , 
n’opéra rien de décifif contre Leucadie &: 
Ambracie ; elle éprouva les plus grands mal- 
heurs en Etolie. Les MelTéniens , qui ctoient 
fans cefle harcelés par les naturels de cette 
province barbare , perfuaderent à Dcmof- 
thènes qu’il feroit aifé d’envahir cette con- 
trée , avant que lès habitans qui vivoient 
épars dans des villages fort éloignés les uns 
des autres , puffent réunir leurs forces , ou 


; 
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tenter feulement de lui réfifter. Démofthènes 
entra dans l’EtoIie , prit & pilla les villes , & 
chaffa devant lui les habitans. Il marcha plu- 
{ieurs .jours fans trouver la moindre refif- 
tance -, mais s’étant avancé jufqu’k Egitium , 
la principale , ou plutôt la feule ville de la 
province , il vit que fon projet avoit été dé- 
couvert par l’ennemi. Egitium eft fituée au 
milieu de hautes montagnes , à environ dix 
milles du golfe de Corinthe. La fleur de la 
nation Etolienne s’étoit portée fur ces hauteurs 
pleines de défilés & prefqu’inacceflibles. Les tri- 
bus mêm e les plus éloignées s’y étoient réu- 
nies , avant que l’armée confédérée eût atteint 
les frontières. 

singoiii-re Egitium fut forcée ; mais fes habitans 
/ man,crü de s’emprefsèrent d’aller rejoindre leurs coin- 
patriotes cachés dans les montagnes. Tandis 
que les Athéniens & leurs alliés les pourfui- 
voient , les Etoliens , féparés en plufleurs 
corps , fondirent impétueufement du fommet 
des montagnes , & arrêtèrent les vainqueurs 
dans leur pourfuite pax une grêle 'de dards 
& de javelots. Dès qu’ils eurent lancé leurs 
armes de trait , ils fe retirèrent 9 n’étant ar- 
més qu’à la légère , & hors d’état de foutenir 
le choc des ennemis armés de piques. De 
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nouveaux dctachemens fe fuccéfloient fans 
celTe du fein des montagnes , & de tous côtés 
t hai'rafîoierçt les confédérés. Ceux-ci fie per- 

dirent point de terrain , tant que leurs ar*. 

, chers eurent des dards & purent s’en fervir^ 

i Mais quand la plus grande partie de leurs 

i troupes légères eut cté tuée ou blefîèe , les 

i troupes pefamment armées commencèrent 

à plier. Elles fe maintinrent cependant en : 

ordre , & le combat continua long-tems en 
pourfuites & en retraites alternatives , les 
Etoliens fuyant toujours devant l’ennemi 
aufîi-tôt qu’ils avoient lancé leurs traits; mais 
à la fin les alliés , épuifés par des attaques 
fi fouvent réitérées , furent totalement dé- 
faits par un ennemi qui n’ofoit pas feulement 
attendre leur approche. N 

Leurs guides avoient tous péri dans cette Ma i], c „ rc ure 
' contrée impraticable : les relies de l’armce ne 
purent retrouver la route de la mer. Us fu- 
rent poursuivis par un ennemi qui étoit fur 
fon propre territoire. Plufieurs tombèrent 
, dans des cavernes ou le long des précipices. 

Un corps confidérable s’égara dans un bois 
où il n’y avoit point de chemin. Les Eto- 
liensy mirent le feu & les firent périr dans les 
flammes. Quelques miférables relies de l’armce 
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gagnèrent Naupacïe , dcfdpcrcs de la pçrtd 
de leurs compagnons , & cruellement humi- 
liés d’avoir etc vaincus par des barbares aüfli 
ignorans dans l’art de la guerre que dans les 
loix de la fociété , qui parloient une langue 
inconnue , & qui fe nourriffoient de chair 
crue \ 

Dtmodhcnes Ce défaftrc empêcha Démofthènes de re- 

dcfcnd Nau- , . . , . r „ 1 r 

jatu- , &c. tourner a Athènes, julqu a ce que la ror- 
tune lui eût fourni l’occafion de rétablir l’hon- 
neur de fcs armes. Les Etoliens & les Am- 
braciotes , les plus formidables ennemis qu’eut 
la république fur cette côte occidentale de 
la Grèce , follicitèrent & obtinrent des fecours 
de Lacédémone & de Corinthe : ils atta- 
quèrent vigoureufcment les villes de Naupa&e 
& d’Argos Amphilociène , & menacèrent 

de réduire toute la province d’Acarnanie où 
ctoit fituée la dernière de ces deux villes. La 
vigilance & l’aâivitc de Dcmofthcnes , non- 
feulement fauvèrent ces importantes cités , 
mais obtinrent encore fur les afTaillans les 
avantages les plus fignalés. Il fut , en général 
habile , divifer les forces de l’ennemi ; & par 
un ftratagême bien combiné , il défit tota- 

* Thucyd.id, , p. tj7 & fuiv. 
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lement les Arubraciotes au milieu des mon- ndffairle 

v » , , T , , TT . , . r Etoliem&lc* 

tngnes d Idomenee. Un detachemenc conu- Ambracioce*. 
dérable de cette nation vaillante s’étoit avance 
le jour précédent vers Olpa , place fortifiée 
par les Acarn^niens & le liège de leur cour 
de juftice. Démofthènes les força de fe reti- 
rer avec une perte conlidérable , & inter- 
cepta leur retour chez eux. Cependant les . 
forces réunies des Ambraciotes s’avançoient 
pour foutenir leur détachement , dont ils 
ignoroient abfolument la défaite. Démof- 
thènes , inftruit de leur deflëin , environna 

^ 1 

les paflàges , s’empara des polies les plus avan- . ^ 

tageux j & avec le relie de fon armée , il 
s’avança pour les attaquer de front. Les Am- 
braciotes ctoient déjà parvenus à Idomenée , 

& s’ . .nt campés fur la crête la moins éle- 
vée de cette montagne \ 

Dcmollhcnes plaça fes MelTéniens a l’avant- n rurpreaj 
garde , & leur ordonna de difeourir , en Lur ca “ p * 
marchant , tiens le dialecte dorique. Comme 
l’aurore n’avoit pas encore fait place au jour, 

/ cette circonllance empêcha les gardes avan- 
cées de les prendre pour ennemis. Alors Dé- 
' ruofthènes s’avança précipitamment avec les 

a Thucydid. , p. 144 & fuiv. 
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Mertcniens & les Acarnanien?. Les Ambra- 

y 

ciotes furent furpris y tués , ou mis en fuite $ 
la déroute fut complète ; & pour comble de 
malheur , ils trouvèrent les portes occupés* 
Quelques-uns coururent vers la mer, & éprou- 
vèrent de nouvelles craintes en voyant croifer 
des vairteaux Athéniens fur la côte. Dans cette 
perplexité , ils prirent le parti de fe préci- 
piter dans les eaux , & nagèrent vers ces 
vairteaux , aimant mieux périr de la main de9 
Athéniens que de v celle des ennemis devant 
lefquels ils fuyoient*. 

Bcmofliiinci Ces fuccès mirent Dcmofthènes en état 
fc^'paopon-d* reparoître avec honneur à Athènes. Le 
ne< oiym P . terme de fon commandement militaire étoit 
4^^415 ex P’ r ® > ma i s f° n efprit ne pouvoit refier dans 
l’inaâion : c’eft pourquoi il follicita la per- 
mirtion d’accompagner comme volontaire 
l’efcadre qui cingloit vers Corcyre , & d’em- 
ployer les Mertcniens qu’il menoit avec lui 
fur la côte du Pcloponnèfe , fi quelqu’occafion 
s’y offroit de rendre fervice à la république. 
Tandis que la flotte avançoit lentement le 
1 long des côtes méridionales de cette pénin- 
fule , les Mertcniens contemplaient , avec 

a Thucydid. , p. 144 te fuiv. 
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Une joie mélée de douleur , ces rivages tou- Emotion de» 

. , . , . . , r . . Mcllcmciis i 

•jours chéris, habites autrefois par leurs an- i a vue de leur , 

cêtres , 6c perdus depuis II long-tems pouc pays 

eux. Ils regrettoient fur-tout la décadence de 

l’ancienne Pylos , où vécut 6c régna leur cé- 

lèbre Neftor , dont la jeundîe avoit.été ornée 

des dons de la valeur , 6c le grand âge fi r»* 

nommé pour ceux de la fagefle. Leur relient 

timent contre Sparte s’enflaninjoit encore à 

la vue de Meflené. Mille penfées diverfes 

6c une foule de fentimens confus que le tenu 

avoit affaiblis, reprirent une force nouvelle 

à l’afpeél du berceau de leur nation. 

Quand le premier trouble.de leur arae Athénien* » 

C " T' r . . ,, , 8c les Melle- , 

rut appaile , ils le .communiquèrent 1 un a B i C11! forù- 
l’autre leurs fentimens , 6c en firent part à tient PyI ° ! * 
Démofthcnes qui les encouragea à prendre 
terre 6c à rebâtir Pylos que les Spartiates 
avoient abandonnée ,, quoiqu’elle eut un bon 
port , 6c que la nature l’eût fingulièrement 
fortifiée. Démofthcnes propofa ce plan à 
Eurymedon 6c à Sophocles , qui lui répon- 
dirent avec l’infolence naturelle à leur carac- 
tère , « que les côtes du Péloponnèfe ne man- 
quoient pas de promontoires ftcrilés pour ' \ 

occafionner des dépenfes inutiles a la patrie 
en les fortifiant. » Démofthcnes s’adrelfa en- 
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fuite à difierens capitaines de l’efcadre, & 
même aux officiers inférieurs , mais fans fuc- 
cès. Il avoit renoncé à ce projet , lorfqu’une 
, tempête pouffa la flotte vers le havre de Py- 

los. Cet événement lui donna occafion de 
renouveler fes jnftances avec plus de force. 
Les matelots & les foldats , fatigués de l’i- 
naâion à laquelle le mauvais tems les forçoit , 
travaillèrent d’eux-mêmes & d’un commun 
accord à rétablir cette ville , & ils y mirent 
tant de vigueur & d’aâivité , qu’en fix jours 
la place fut fortifiée dé tous côtés a. La flotte 
Athénienne cingla alors vers Corcyre , ne 
« laiflant à Démofthènés que cinq vaifleaux 

pour garder fa nouvelle acquifltion. 
tes Spartiate» “ A peine les Spartiates furent-ils inftruits de 
latiw'Vour cette entreprife hardie , qu’ils retirèrent leur 
les déloger. arm ée l’Attique j où elle étoit occupée à 
fes incurfions accoutumées , & rappelèrent 
leurs forces de Corcyre. Les citoyens qui ref- 
toient- a Sparte , coururent aux armes , & 
marchèrent à Pylos qui n’étoit éloigne de 
leur capitale que de cinquante milles. Us 
trouvèrent la nouvelle fortereffe fi bien prc- 
* parée a la défenfe , qu’il leur fut impoflible 4 



a Thucydid. , p. 8c ftiiv. 
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de rien entreprendre, avec quelqu’apparence de 
fucccs , avant d’avoir réuni toutes leurs forces. 
Le délai fut court , & bientôt Pylos fut vi- 
goureufement attaquée par terre & par mer. 
Le côté le plus foible des murs étoit vers 
le port , dont l’entrée cependant fe trouvoic 

étroice , qu’a peine deux vaifl'eaux pouvoierit 
y pafler de front. Ce fut-là que l’attaque 
devint la plus furieufe &. la réfiftance la plus 
obftinée. 

Démofthènes encourageoit les liens de fa 
voix & de fon exemple. Le vaillant Brafidas , 
defliné à jouer un fi beau rôle dans les fuites 
de la guerre , crioit aux pilotes Lacédémo- 
niens de fe jeter à la côte , & de fauver , 
par la perte de leurs vailTeaux , l’honneur de 
leur patrie. »I1 foutint bientôt de fa propre 
bravoure cette entreprife hardie j mais en 
combattant , il reçut une blelfure qui lui fit 
perdre connoifl'ance. Son corps , qui fembloit 
privé de vie, tomba dans la mer ^ il en fut 
retiré aufli-tôt par le zcle de ceux qui l’ac- 
compagnoient. Quand il lut revenu à lui , 
il s’apperçut de la perte de fon bouclier ^ 
perte que les loix de' Sparte auroit punie 
l'evèrement , fi Brafidas ne l’eût pas perdu 
Tome III, L 
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avec plus de gloire qu’aucun autre n’en a 
jamais acquit en défendant le lien *. 

Onarre c?nu Démofthents réfifloit depuis trois jours , 
niilgré l’ir.cgalité de fes forces , quand la 
ttnc SiluC 'flotte Athcnitnre , qu'il avoit inflruite de fon. 

danger , parut fur la côte , Ce termina fes tra- 
vaux S», fes inquiétudes. Il s’enfuivit un com- 
bat naval , dans lequel les Lacédémoniens 
furent vaincus. Mais , ni cette défaite , ni 
la perte de cinq vaiifeaux , ni l’entière dif- 
perfion de leur flotte , ni la délivrance inat- 
tendue de Pylos ne furent aufli fenflbles aux 
Spartiates qu’un événement occafionnc par 
leur propre imprudence. L’ile de Sphaclerie, 

’ dont la circonférence cil à peine de deux 
milles , ftérile , inhabitée & couverte de bois, 
fe trouve fitucè devant le havre de Pylos. Les 
Spartiates y avoient pofté quatre cents vingt 
hommes pefamment armés , avec un nombre 
beaucoup plus confldcrable d’ilotes , fans ré- 
fléchir qu’auflitôt que les Athéniens auroient 
repris la fuperiorité fur la mer d’alentour , 
ils feroient également maîtres de l’île & du 
corps qui y étoit placé. Cette confldération 

* Thucydid. , p. ijg. 
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ne Te préfenta a l’efprit des Lacédémoniens 
qu 'après leur défaite; 6c elle les affeéta d’au- 
tant plus profondément alors , que la jeunefie 
guerrière , renfermée dans Sphaûerie , appar- 
tenoit aux premières familles de la république. 

On envoya aufli-tôt porter cette nouvelle Conûcrna- 
k Sparte. Les magiflrats en place , accom- sparte, 
pagnés d’une députation du fénat , fe hâtè- 
rent d’examiner cette circonftance. Le mal 
parut fans remede ; 6c ce corps de Spartiates 
ctoit fi important a la république , que tous 
ceux qui fe trouvoient préfens reconnurent 
d’une voix unanime la néceffité de folliciter 
une trcve , jufqu’k ce qu’on eût envoyé des 
ambafiâdeurs à Athènes pour traiter d’une 
paix générale. Les Athéniens accordèrent une 
fufpenfion d’armes , a condition que les Spar- 
tiates remettroient , pour gage de leur fincé- 
rité , toute leur flotte , compofée de foixante 
vaifleaux , dans le havre de Pylos. On ac- 
cepta cette condition , toute humiliante qu’elle 
étoit. L’ambaflade employa vingt jours, pen- 
dant lefquels lés troupes bloquées dans Sphac- 
térie reçurent une quantité convenue de pain, 
dé viande 6c de vin » ; la portion des hommes 

a Thucydides ne détermine pas la quantité de 
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libres étant le double de celle accordée aux 
efclaves. 

les Spartiate» Dans toutes leurs négociations avec les 
Sollicitent La ^ i c • • • a- n - 

jaîx. Grecs , les Spartiates avoient toujours affecte 

un laconifme de dignité * que leur infpiioit 
' la confiance de leur prééminence } mais dans 
la circonftance prefente , leurs ambafladeurs , 
admis à l’audience des Athéniens , détaillè- 
rent les avantages qui réfulteroient pour toute 
la Grèce d’une alliance fincère entre Athènes 
& Sparte. Ils ne prétendoient ni cacher , ni 
chercher même h atténuer la grandeur de leur 
infortune ; mais les Athéniens dévoient fc 
fotivcr.ir aulli des viciflîtudes de la guerre. 
Il étoit tems enfin de fonger à une récon- 
ciliation cordiale , & de terminer les cala- 
mités de leur commune patrie. La rivalité 
de gloire , plutôt que la haine , avoit pro- 
longé la guerre \ aucun des deux partis n’é- 


viande. Il dit feulement deux chemices de farine & 
deux cotyles de vin ; c'eft-à-dire , deux pintes de fa- 
rine & une pinte de vin ; mais les Athéniens crai- 
gnoient que les afliégés néconomifa/Tent leurs provi- 
sions , afin de tenir plus long-tems dans la place , en 
cas que la négociation vînt à manquer. 

* lmptratoria veritas. Tacite. 
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toit réduit a l’extrémité ; nul n’avoit porte 
ni reçu de bleflure incurable. Un accommo- 
dement rendroit plus brillante encore la gloire 
d’Athènes , s’il étoit accordé dans le moment 
même de fa victoire : s’il étoit rejeté , il 
n’y auroit plus de doute fur les auteurs de 
la guerre , fur ceux à qui on devroit imputer s 
la fuite des malheurs publics , puifqu’il étoit 
bien avéré que fi Athènes & Sparte étoient 
unies , nulle puiffance daus la Grèce ne ha- 
farderoit jamais de leur contelier la fupé- 
riorité a . • . 

Ce difeours ne fit que découvrir aux Athé- DemanAsar- 
niens toute l’étendue de leurs avantages , & AuSniens. ” 
ils réfolurent d’en profiter. Poufi'és par le ca- 
ractère emporté de Cléon , ils proposèrent 
aux ambafladeurs des conditions inadmiflibles; 
ils exîgeoient , pour préliminaires du traité , 
que les Spartiates bloqués dans Sphaéterie 
fufi’ent envoyés à Athènes , & que plufieurs 
places très-importantes , qui appartenoient à 
Lacédémone ou à fes alliés , fulfent remifes. 
dans leurs mains. Ces prétentions altières y 
& qui ne fe trouvoient nullement juitifiées 
paf de grands fuccès militaires , parurent 

1 Thucydid. , p. 161 & fuiv. 

L iij 
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injuricufes aux ambaffadeurs qui retournèrent 
très-irrités au camp des Lacédémoniens, 
i» ntgocîi- Il étoit évident qu’on n’avoit rien à cfpé- 

lion inuiilt. , ■ , , . , 

rer de la modération d Athènes ; mais on 
attendoit de fa juftice qu’elle rendroit aux 
Spartiates la flotte qui ne leur avoit été re- 
mife que comme un ôtage du traité. Ils la 
( refusèrent fous divers prétextes \ Chaque 
parti fe prépara donc a la guerre , les Athé- 
niens pour foutenir leur arrogance, les Spar- 
tiates pour s’en venger. 

Défcnfc Les premiers employèrent la famine comme 
sjhj'a/rie. dc le moyen le plus court & le moins dange- 
reux pour réduire les foldats de . Sphaâerie. 
La flotte Athénienne , confldérablement aug- 
mentée alors , gardoit foigneufement cette 
île nuit & jour ; mais , malgré leur extrême 
vigilance , de petits bâtimens profitoient des 
brumes ou des montons de tempête pour 
jeter des proviflons dans la place. Les efclaves 
s’expofoient pour obtenir la liberté qu’on leur 
avoit prornife , & les hommes libres , dans 

a Les Athéniens objeétoient , ce une incur (ion qu’on 
avoit faite contre leur fortcreiTe pendant la trêve , 
x%i «m» v* <*'Vao./ï. & d'autres tentatives pafla- 

gères , dit Thucydides avec fon impartialité accoutu- 
mée , p. 1 6 6. 
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l’efpoir de grandes récompenfes pécuniaires. 
Les Athéniens redoublèrent de vigilance , & 
fouvent interceptèrent les fecours; mais il leur 
fut plus difficile d’empêcher les plongeurs , 
qui , s’enfonçant fous les eaux , traînoierçt 
après eux des bouteilles de cuir remplies de 
miel & de farine. Le blocus fut ainfi vainement 
prolongé durant plufieurs femaincs. Démof- 
thènes ne vouloit point attaquer une île de 
difficile accès , couverte de bois , fans aucun 
chemin praticable , & défendue du côté de 
Pylos par une fortification naturelle que l’art 
avoit augmentée. Dans cet intervalle les 
Athéniens commençoient à leur tour à éprou- 
ver quelques défavantages. Lctir garnifon de 
Pylos étoit vivement preffee par l’ennemi r, 
il n’y avoit dans la place qu’une feule fource 
d’eau vive , & cette fource n’étoit pas abon- 
dante. Les provifions diminuoient \ la fie— 
rilité des environs ne pouvoir fournir aucun 
fecours ; 6c tandis qu’ils afliégeoient les Spar- 
tiates , ils fe trouvoient eux-mêmes expofés 
aux incommodités d’un fiège. 

Quand leur fituation fut annoncée à Athè- 
nes , l’aflèmblée devint très-tumultueufe : plu- 
fieurs fe plaignoient de Démofthènes , d’au- 
tres accufoient Cléon. L’artificieux déma- 

L iv 


Artifice» te. 
impudence de 
Çléon. 
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gogue , dont l’oppofition avoit etc le principal 
obflacle à une paix avantageufe , afl'eéla de 
ne pas croire le rapport. Son avis fut qu’on 
envoyât à Pylos des perfonnes d’une con- 
fiance éprouvée pour découvrir l’impofture. 
La populace lui cria « de fe charger lui- 
même de cette commiflion. » Mais le fourbe 
craignit de devenir la dupe de Ion propre 
artifice. Il fentit que s’il alloit à Pylos , il 
faudroit à fon retour , ou qu’il avouât la 
vérité du rapport , ce qui le couvriroit de 
honte , ou qu’il fabriquât un faux avis , ce 
qui l’expoferoit a ctre puni. En conféquence 
il éluda fa propre propofition , en déclarant 
« qu’il ne convenoit pas à la dignité d’A- 
thenes de s’abaiiTer aux formalités & aux len- 
teurs d’un tel examen; & que, quelque fût 
l’état de l’armée , fi les chefs fe conduifoient 
en braves gens , ils dévoient emporter Sphac- 
terie en peu de jours ; que s’il avoit l’hon- 
neur d’être général il s’y rendroit avec un 
foible corps d’infanterie légère , & l’enlève- 
roit au premier affaut. » 

caraAcrji de Ces obfervations malignes étoient princi- 
palement dirigées contre Nicias , un des gé- 
néraux alors préfent à l’aflemblée ; homme 
vertueux , mais d’un caraûère timide ; très- 
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prudent , mais peu entreprenant , n’ayant que 
de foibles talens & d’immenfes richefi'es ; 
partifan zélé de l’ariftoçratie , & l’ennemi 
déclaré de Cléon qu’il regardoit comme le 
plus dangereux ennemi de fa patrie. 

Un homme de ce caradère étoit peu dif- 11 ^ 

pofé à s’engager dans l’entreprife hafardeulè meutàciéaa. 
de Sphaderie. Quand les Athéniens , avec la 
licence qui rcgnoit ordinairement dans leurs 
aflemblées , crièrent h Cléon « que fi l’entre- 
prife étoit fi aifée , elle étoit plus à portée 
de fies propres talens. » Nicias fe leva & 
offrit à l’inftant de lui céder le commande- 
ment. Cléon l’accepta d’abord , imaginant 
que la propofition de Nicias n’étoît qu’une 
feinte ; mais dès qu’il reconnut qu’elle étoit 
finccre , il voulut s’en défendre , en répétant 
« qu’il n'étoit pajS général. » Plus il s’en 
défendoit , plus le peuple le prefioit , anime 
par cet efprit de plaifanterie maligne qui ca- 
radérifoit les Athéniens. Cléon fut enfin 
obligé de céder à l’obftination du peuple , 
mais fon impudence ne l’abandonna pas a . 

« Eh bien , dit-il , en s’avançant au milieu Fanfaronne 
de l’alTemblce , je ne redoute point les Spar- cu_ 


2 Thucydid., p. 271. 
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tiates , & je réponds d’amener prifonniers 
à Athènes , dans l’elpace de vingt jours , tous 
ceux de Sphaétcrie , ou de mourir dans I’en- 
treprife \ » Ce langage avantageux excita le 
rire de la multitude } & les gens fages s’en 
réjouirent intérieurement , en longeant qu’un 
des deux evénemens ctoit toujours un grand 
avantage , ou la perte d’un démagogue tur- 
bulent , ce qu’ils fouhaitoient le plus , ou la 
prife des Lacédémoniens de Sphaétcrie , ce 
qu’ils n’efpéroient pas. 

Oni réuflît Un accident néanmoins hâta cç dernier 
5 cm. Un aCC1 ' événement. Des foldats , en préparant leur 
ixxxvni 4 re P as 1 mirent le feu à la forêt qui br fila 
a. c.4zj. long-tems fans qu’on s’en apperçât , jufqu’a 
ce qu’une brife s’étant élevée , l’incendie de- 
vint fi violent qu’il menaçoit d’embrafer l’île 
entière. Ce défaille imprévu découvrit la force 
&: la pofition des Spartiates -, & Démollhènes 
fe préparoit â les attaquer , quand Cléon , 
avec fa troupe armée a la légère, arriva au 


a H at/rtv atfoitTinii , -on « les tuer fur la place. » 
Une petite altération dans le texte donnera le fens que 
j’ai préféré , comme plus conforme à ce qui fuit; 
mais l’antre traduûion convient mieux âu cataélère 
fanfaron de Cléon. 
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camp. On attaqua l’île pendant la nuit ; les 
gardes avancées furent prifcs ou tuces. A la 
pointe du jour , les Athéniens , portés par 
foixante-dix vaifféaux , firent une defccnte. 
Le gros des ennemis fe retira dans le porte 
fortifié vis-à-vis Pylos ; mais harcelé dans fa 
marche par une pluie de flèches , de pierres 
& de javelots , couvert par les cendres de la 
forêt en feu , qui montant & fe développant 
dans l’air , leur interceptoicnt la vue de tous 
côtés , & redoubloient encore l'horreur de 
l’attaque. Les Spartiates ferrés en un feul 
corps , présentant un front redoutable aux 
aflaillans , vinrent à bout de faire leur re- 
traite. Parvenus au porte où iis vouioient fe 
rendre , ils le défendirent avec intrépidité , 
& firent face par - tout où l’ennemi fe 
montra ; car la nature du terrain les era- 
pcchoit d’être environnés. Les Athéniens 
firent les derniers efforts pour les déloger & 
les vaincre ; & durant la plus grande partie du 
jour , les deux armées perfévércrent dans leurs 
delTeins , & fupportèrent également les fa- 
tigues du combat , l’ardeur de la foif & les 
rayons d’un foleil brûlant. Enfin , les Melfé- 
nicns , dont la bravoure s’étoit fignalée à 
chaque occafion dans cette entreprife , décou- 
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vrirent un fentier inconnu , conduifant h là 
hauteur qui défendoit l’arrière-garde Lacé- 
démonienne. Les Spartiates fe virent alors 
entourés de toutes parts , & dans une fitua- 
tion femblable à celle où périrent leurs illus- 
tres compatriotes au Pas des Thermopyles. 

les Spartiates Leurs chefs ne démentirent point la patrie 

de Çpliaétcrie t . 1 * t 

emmenés pri- de Léonidas. Epitades , leur premier général , 

thé nés. fut tué ; Hippagretes , le fécond * étoit blefTé 

très-dangereufement ; Styphon , qui com- 
mandoit après les deux premiers , exhortoit 
fes compagnons à ne pas perdre courage. 
Mais Démofthènes & Cléon , qui aimoient 
mieux les conduire prifonniers à Athènes 
que de les tuer , leur firent crier par un 
héraut de mettre bas les armes. La plupart 
jetèrent leurs boucliers , & tendirent les mains 
en ligne de consentement. Il s’enfuivit une 
conférence entre les généraux Athéniens & 
Styphon. Celui-ci demanda qu’il lui fût per- 
mis d’envoyer fur le continent pour co nulter 
fes compatriotes. Leur réponfe fut : « Les 
Lacédémoniens vous permettent de confuiter 
votre propre avantage , pourvu que vous ne 
vous foumettiez à rien de honteux. » D’après 
cette détermination , ils livrèrent leurs armes 
& leurs perfonnes. Ils furent conduits à 
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Athènes dans le tems afiigné par Cléon , 
ayant tenu l’efpace de cinquante-deux jours 
après l’expiration de la trêve -, pendant lequel 
tems ils avoient fi bien fu économifer les 
provifions qui leur étoient fournies par les 
moyens extraordinaires que nous avons rap- 
portes , que quand la place fut prife , ils en 
avoient encore en réferve a . 

Les Athéniens retirèrent leur flotte , laif- HnmPiaiioa 

de iourte. 

fant à Pylos une forte garnifon qui fe vit 
bientôt renforcée par un vaillant corps de 
Melféniens arrivés de Naupaéte. Quoique les 
Mefféniens ne pofl'édaffent dans leur contrée 
natale, heureufe & floriflante autrefois, qu’un 
ftérile promontoire , ils reprirent toute leur 
haine contre les Spartiates dont ils infeftoient 
le territoire par des incurfions continuelles , 

&: qu’ils tenoient fans cefTe en alarmes. Cette 
efpcce de guerre , deltructive par elle-même , 
devint plus dangereufe encore par la rébel- 
lion des Ilotes , en qui mille motifs d’af- 
fection rappeloient leur confanguinité avec les 
Meflcnicns , & que le reflentiment le plus 
vif animoit contre des maîtres tyrans. Dans 
le même tems , la flotte Athénienne renou- 


* Thucydid. , p. iji-ij?. 
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vcloit &: multiplioit Us ravages fur la côte 
du Péloponnèfe. Réduits à l’extremitc , les 
Spartiates envoyèrent à Athènes diverfes pro- 
portions d’accommodement. Mais les fuccès 
des Athéniens n’avoienc fait qu'enflammer leur 
ambition. A l’inftigation de Cléon , ils ren- 
Autoriié & voyèrent les ambaffadeurs de Sparte avec 
ue plus d’infolence que jamais ». Telle étoit leur 
déférence pour l’opinion de cet arrogant dé- 
magogue ; dans le tems même qu’avec la lé- 
gèreté la plus inconféquente ils écoutoienc 
gaiement les comédies d’Ariftophanes , dont 
la fatyre hardie & févère leur préfentoit le 
caractère & l’adminiftration de Cléon fous 
les traits burlefques du plus fanglant ridi- 
cule* 


Ixpofies par La prife de Sphaéterie & le retour triom- 
Ar..tüpha“is.ph an t jjg d^ on f homme d’une lâcheté no- 
toire , & qu’un caprice & le hafard avoient 
transformé en général brave & heureux , 
fourniftoient un fujet bien propre à la verve 
comique d’Ariftophanes. L’impérieux déma- 
gogue avoir d’ailleurs mérité le refl'entiment 
perfonnel du poète , en refufant de recon- 


a Ariftoph. equic. v. 794. 
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noître la légitimité de fa naiffance * , & en 
lui conteftant ainfi le droit de voter dan 9 
faffcmblce. Ariftophanes , dans d’autres 00 
cafions , avoir déjà défigné l’incapacité & l’in— 
folcnce de Cléon , fans oublier que le perfide 
cgoïfme du démagogue l’avoit porté à em- 
brouiller les affaires de la république. Dans 
la comédie b repréfentée pour la première 
/ois , la feptième année de la guerre , il l’at- 
taqua au moment de la victoire , quand la 
fortune l’avoit rendu l’idole d’une multitude 
effrénée , quand nul aéteur n’étoit affez hardi 
pour en jouer le perfonnage , ni aucun pein- 
tre affez ofé pour en dcffiner le mafque 

C’eft pourquoi la première fois qu’Arifto- Sa comédie 

1 r 1 r ' *i r j * intitulée : Les 

phanes parut lur Ja lcene , il ne fit que de- E«uyc rs . 
guifer fon vifage , pour repréfenter le mieux 
poffble le rôle de Cléon. Dans cette pièce 
burlefque qui paroît avoir été plus célébrée 
qu’elle ne le mérite en effet , le peuple d’A- 
thènes eit figuré fous l’allégorie d’un vieux 
radoteur plein de caprices , dont la crédulité , 


a Vit. anonym. Ariftoph. 
b Les ÎTtjrêi 

8 Tito TVS yctf a.XjTi viïftC n9tA« 

T*> UKetrou. Equités, V. ajl. 
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abulce par un méchant tfcLve nouvellement 
à Ion fcrvice * , perfécutc fie tourmente les 
anciens tk fidèles fers iteurs. Démoflhènes le 
plaint amèrement de ce qu’ayant apporte de 
Pylos un morceau ftiand pour ragoùter le 
palais du vieillard , il lui a été deiobé par 
Cléon. Après avoir déploré avec Ion camarade 
Nicias les malheurs de leur condition , ils 
confultent enfemblc fie imaginent divers 
moyens pour mettre fin à leurs difgraces. 
Hicias défolé propofe d’avaler , à l’exemple 
de Thcmiftocles , le fang d’un taureau, Dé- 
modhènes , plus courageux , propofe d’y fubfti- 
tuer un bon verre de vin. Rencontrant Clcon 
endormi , ils faififlent cette occafion , non- 
feulement de voler le vin , mais encore de 
vider fes poches dans lefquelles ils trouvent 
quelques anciens oracles , préfentant , par 
des étymologies emblématiques , la fucceflion 
des magifhats Athéniens. Vers la fin de la 
prophétie , il étoit annoncé que le dragon 
l’emporteroic fur le vautour dévorant. L ava- 
rice fie la rapacité de Clcon étoient défignées 
lous l’emblème du vautour , fie le dragon 


1 N tertre x.xk.6/ , u la mauYaife acqiiiltion nouvel- 
lement faite, a» 

repréfentoit 
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fepréfentoit Agoracrite , fameux faifeur de 
boudins & de faucifles , dont la taille & le 
coftume répondoient à la figure de ce terrible 
ferpent. Nicias & Démofthèries faluent ce 
favori de la fortune comme le maître que les 
deflins promettent à la république. Agora- 
crite allégué en vain qu’il n’entend abfolu- 
ment rien aux affaires politiques , qu’il n’a 
reçu nulle éducation , qu’à peine a-t-il appris 
à lire. Ils lui répliquent , en lui annonçant 
l’oracle, & en lui démortrant que c’étoit 
jùftçjnent par fes prétendues imperfe&ions qu’il 
eft plus digne de gouverner Athènes. Cette 
charge ne demandoit aucun des talens qu’il 
fe plàignoit de ne pas avoir. Il égaloit Cléon 
en impudence , & le furpaflbit pour la force 
des poumons : fa profeflion lui avoit enfeigné 
à preffurer , entaffer , hacher , mélanger , 
& une longue expérience le rendoit accompli 
dans toutes les fraudes & les chicanes de la 
place au marché a . Il pouvoir donc hardiment 
entrer en concurrence avec Cléon , d’autant 
mieux qu’il devoit compter fur les fuffrages 


* Le même mot en Grec lignifie le marché & le 
forum ; en effet , la même place fervoic ordinairement 
aux deux objets. 

Tome III. 
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de tout le corps des chevaliers Athéniens- a. 
Agoracrite , ainfi encouragé, fe difpofe h. 
combattre fon adverfaire. Le débat , long- 
tems douteux , fe fouticnt dans un ftyle de 
la plus plate bouffonnerie , toujours burlefque 
& toujours indécent. Le vieux radoteur, ou 
plutôt les Athéniens qu’il repréfente , recon- » 
noiffent enfin leurs erreurs paflces ; ils re- 
grettent d’avoir été fi long-tems les jouets 
d’un efclave parvenu , dont l’entêtement , à . 
continuer la guerre , les avoit emprifonnés 
dans les murs d’une ville mal-faine , & les 
avoit empêchés de jouir de leurs délicieufes 
campagnes & du bonheur de la vie cham- 
pêtre. Agoracrite faifit ce moment favorable 
pour produire deux anciens traités avec les 
Lacédémoniens , pei fonnifiés par deux belles 
femmes , qu’il a trouvées renfermées dans la 
maifon de Cléon. Le vieil Athénien devient 
fubitement amoureux de ces deux femmes , 

& ils fe retirent enfemble à la campagne, 
les Athéniem Le peuple d’ Athènes permit & même ap- 
thèré!* nt Cy prouva la hardieffe licencieufe d’Ariftophanes ; 

Olymp. 

LXXXIX. 

A. C. 414. , t ■ 

a Les , ou écuyers , la leconde clafle de ci- 

toyens à Athènes , qui détefloient Cléon , & defquels 
la comédie prend le nom. 
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mais , ni la force de la raifon , ni la dureté 
de la fatyre ne purent réfifter à la violence - 
de leur ambition. Le fuccès avoit rendu la 
guerre agréable au peuple ; on fe prépara à 
la continuer avec plus de vigueur que jamais. 
Les premières opérations de l’été fuivant ré- 
pondirent entièrement à leurs efpérances. La 
principale divifion de la flotte , dirigés par 
la prudence de Nicias , s’empara de Cythère, 
île fertile & peuplée , qui s’étendoit du pro- 
montoire fud de la Laconie vers la mer de 
Crète , &c qui s’enrichifloit depuis long- 
tems par le commerce de l’Egypte & de la 
Lybie. La garnifon Lacédémonienne & les 
magiftrats Spartiates de cette île fe rendirent 
prifonniers de guerre. Ceux des habitans qui 
étoient le plus à cjaindre furent difperfés 
dans les îles Athéniennes ; le refte fut aflu- 
jetti à un tribut annuel d’environ dix-huit mille 
livres tournois ; & une garnifon Athénienne 
prit pofl'eflion de la forterefle. 

Aufli-tût après cette importante conquête, 
les armes de Dcmofthcscs & d’Hippocrates 
féduifirent la ville de Nifée , le principal port 
de nier des Mégaréens ; & l’efcadre Athé- 
nienne ravagea impunément différentes villes 
maritimes fur la côte orientale du Pélopon- 

M ij 
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nèfe. Thyrea dcvoit fubir une defïince plu* 
cruelle'encore. Cette cité & Ton diflrid avoient 
été accordés , par la compaliion des Spar- 
tiates , aux malheureux citoyens d’Egine , 
qui, comme on l’a rapporté plus haut , avoient 
été expuHcs de leur île, autrefois puiflante, 
par la cruauté des Athéniens. Cette même 
cruauté continuoit de les pourfuivre. Leurs 
murs, nouvellement élevés, furent emportés 
d’aiTaut , leurs maifons réduites en cendres, 
& tous les habitans , fans diftindion , paffcs 
au fil de lepee. 

ris tâchent Jufqu’ici le fuccès avoit couronné toutes 

d’opérer une 1 . 

révolution les entrepnfes des Athéniens. La fortune les 
ue. abandonna pour la première fois en Béotie. 

Durant plulîeurs mois leurs généraux , Dcmof. 
thènes &. Hippocrates , profitant des fadions 
politiques de cette province , avoient entre- 
tenu des intrigues fecrètes avec Chcronée , 
Sipha & Orchomène, cités remplies de par- 
tifans déclarés de la démocratie , & de tout 
tems les ennemis de Thèbes. Les féditieux 
► étoient convenus de «prendre les armes, afin 
de livrer les parties occidentales de la Bcotie 
à Démofthènes , qui ctoit parti de Naupade 
avec quarante galères ; tandis qu’Hippocrates , 
à la tête de fept mille Athéniens , pefamment 
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armes, & d’un plus grand nombre de troupes 
légères auxiliaires , attaquoit les frontières de 
cette province du côté de l’cft. On efpéroit 
qu’avant que les Thébains euftent rnis en 
campagne une armée fuffifante , les Athé- 
niens & leurs partifans s’avançant des extré- 
mités oppofées de la Béotie , pourroient fe 
réunir dans le centre , & peut-être foumettre ✓ 
Thèbes elle-même, l’alliée la plus puifl'ante 
& la plus zélée de Sparte. 

Ce plan , quoique très - habilement con- leur ota» 

■ r * ,, , trop coropli- 

certc , le trouva trop complique pour 1 exe- que poyr i’c* 
ention. Démofthènes marcha vers Sipha avant 
que fon adjoint fût prêt à entrer en cam- 
pagne. Il y eut aufli , dit-on , quelqu’erreur 
fur le tems marqué pour l’action \ & tout ce 
complot fut découvert aux Spartiates par un 
Phocéen appelé Nicomachus , & ceux-ci le 
communiquèrent aux Béotiens. On s’alTura 
des villes qui méditoient une révolte , avant 
que Démofthènes eût paru devant Sipha , & 
qu’Hippocrates eût quitté l’Attique. 

Ce dernier entra enfin fur . les frontières „ . ,, 

lU fonr de- 

de la Bcotie \ & comme le principal projet |»j« 
ctoit avorté , il fe contenta de prendre & i«m. 
de fortifier Delium , place confacrée à lxxxix. ». 
Apollon. Ayant mis une garnifon dans ce ’ 1 4 ’ 

M iij 
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porte , il fe prépara à retourner en Attique. 
Mais tandis que Ton armée étoit encore dans 
le voifinagc de Delium , les Thébains , ani- 
més par le vaillant Pagondas , leur chef, 
marchèrent de Tanagra avec la plus grande 
diligence pour lui couper la retraite. Leurs 
/ forces momoient à dix-huit mille hommes i 

l’armée Athénienne étoit un peu moins nom- 
breufe. Le combat s’engagea ; la jaloufie na- 
tionale rendit l’adion opiniâtre &: fanglante. 
Avant la bataille , Pagondas avoit détaché 
un petit efcadron de cavalerie , avec ordre 
d'arriver au galop au moment de l’adion. Ce 
ftratagême fut- décifif. Les Athéniens , effrayés 
à la vue de ce renfort , que la crainte qui 
le groflifToit a leurs yeux leur faifoit prendre 
pour une nouvelle armée , combattirent en 
défordre , & prirent bientôt la fuite. La nuit 
qui approchoit les fauva d’une entière def- 
• - trudion. Ils fe retirèrent honteufement dans 

l’Attique , lai (Tant fur le champ de bataille 
mille foldats & Hippocrates leur général. 

les Thébains L’armée vidorieufe forma aufli-tôt le rtège 

prennenr I>e • ° 

îium par le de Delium , & emporta cette ville par le - 

moyen d'une 1 _ 1 _• ‘ 

matin ne m- moyen d’une - machine qui fut alors inventée 

çccobjctf pour cet effet. Plufieurs parties de la forti- 
fication qu’on avoit élevée à. la hâte , étoi.ent 
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principalement compofces de bois. Les aflié- 
geans joignant donc enfemble pluficurs fortes 
poutres , en composèrent un mât énorme 
qu’ils perforèrent -d’un bout à l’autre. Ils at- 
tachèrent enfuite une mafle considérable de ‘ 
poix & de foufre à une des extrémités. Dès 
que ce nouvel inftrumer.t de deftruétion eut 
été élevé au-deflus des remparts de bois , ils 
enflammèrent les matières combuftibles ; tout 
fut bientôt en proie aux flammes. La garnifon 
Athénienne , réduite à deux cents hommes 
par la mort ou par la dcfertion, mit bas les 
armes , & fut faite prifonnière de guerre *. 

Les Athéniens avoient à peine eu le tems Emeutes en 
de déplorer leurs pertes en Béotie , qu’ils re- Thracc> 
çurent d’un autre côté la nouvelle d’un mal- 
heur inattendu & plus alarmant encore. Cet 
événement eft d’autant plus remarquable 
qu’il dut fon origine a la profpérité précé- 
dente d’Athènes , &c aux dernières infortunes 
de'Sparte. La fuite non interrompue de fuccès 
qui accompagna les armes de Nicias & de 
Démofthènes , dans la huitième année de la •' 

guerre, alarma les citoyens d’Olyntlie 6c 
des ' autres places de la Chalcidicée , qui , 


» Thucydide, p. 304-310. 
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ayant faifi la première occafion de fecouer le 
jong d’Athènes , redoutoient avec raifon la 
vengeance d’un peuple viéïorieux & irrité. 
Chaque coup de vent du 'nord Ips mepaçoic 
de l’approche d’une flotte Athénienne. Leurs 
inquiétudes n etoient pas moins cruelles .du 
côte de la Thcflalie. Le moindre mouvement 
dans cette province leur faifoit craindre de 
voir une armée d’Athéniens , qui , vainqueurs 
au midi , pouvoient s’avancer pour châtier 
leurs ennemis au nord. Mais comme aucun 
de ces dangtrç ne fe réjdifoit , les habitans 
de la Chalcidicée reprirent peu à peu cou- 
rage , mirent leur ville en état de défenfe , 
6c demandèrent du fecours à leurs alliés du 
Péloponnèfe. Dans le mémetems , Perdiccas, 
Roi de Macédoine , qui regardoit depuis long- 
tems les Athéniens comme fes ennemis natu- 
rels , répandit de l’argent dans le fud de la 
Grèce pour foudoyc-r des foldats , afin de 
s’oppofer aux ufurpations de ce peuple am- 
bitieux , & de fubjuguer en même tems les 
Eliméens , les LynceAes , & quelques autres 
tribus barbares qui n’étoient pas encore in- 
corporées au royaume de Macédoine. 

Tels.étoien* les ennemis que la profpérité 
d’Athcnes lui fufeitoit $ tandis que d’un autre 
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côte les malheurs de Sparte déterminoient 
cotte république à accorder promptement le 
renfort de troupes que demandoient Perdiccas 
& les Chalcidicéens. Pendant la feptième & 
la huitième année de la guerre , ils éprou- 
vèrent la vérité de cette maxime de Pcri- 
clès : « que l’empire de la mer pouvoit aulli 
donner celui de la terre. » Les flottes Athé- 
niennes regnoient fur toute la côte du Pc- 
loponnèfe : il étoit impoflible de prévoir 
quelles places feroient les premiers objets 
de leurs defeentes. Les villes maritimesétoienc 
fuccelflvement ravagées & enfin abandonnées 
par leurs habitans ^ dont la réfiftance étoit 
toujours inutile & infruétueufe. Ces malheurs 
s’accroifïoient encore par les fréquentes dé- 
ferlions des Ilotes qui fuyoient dans les gar- 
nirons voifincs de’ Pylos & de Cythère , & 
pdr la crainte d’une révolte générale de ces 
nombreufts & infortunées victimes de la ty- 
rannie Spartiate. Pour prévenir cette rébellion, 
les Lacédémoniens eurent recours à un ex- 
pédient qui excite autant de furprife que d’hor- 
reur. Ils ordonnèrent aux Ilotes de choilïr 
deux mille de leurs plus braves jeunes gens, 
& qui , de l’aveu unanime de leurs cornpa- 




\ 


i8<$ Histoire 

gnons , fuffent dignes d’obtenir la couronne 
de la liberté ; & quand ces nouveaux affran- 
chis , revêtus de cet ornement perfide , fe 
furent montrés en cérémonie dans les rues, 
& eurent facrifié dans les temples ; en re- 
connoiffar.ce de ce bienfait , ils difparurent 
peu à peu ; & l’on n’a jamais fu quels moyens 
furent employés pour les détruire. Mais le 
voile du myftère qui couvroit ce noir & fan- 
glant ftratagême , n’empêcha ni le reffenti- 
menr des efclaves , ni les foupçons de leurs 
maîtres. Ceux-ci faififfoient avidement tous 
les moyens qui pouvoient délivrer leur pays 
de ces dangereux ennemis domeftiques. C’eft 
pourquoi ils envoyèrent avec empreffemeht 
fept cents Ilotes, fous les étendards de Bra- 
fidas , que fon mérite avoit fait diftinguer 
par Perdiccas & les Chalcidicéens , comme 
le .général le plus propre à conduire la guerre 
•de Macédoine. On leva environ mille foldats 
dans les villes voifines du Péloponnèfe : plu- 
lieurs Spartiates accompagnèrent avec joie 
un chef qu’ils admiroient. Vers le commen- 
cement de l’automne , Brafidas , à la tête de 
ce t peu de troupes , entreprit une expédition 
qui fut de la plus haute importance par fe& 
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fuites , & la conduifit avec un courage & 
une prudence confommcs *. 

Ayant traverfé les provinces amies de Béo- E^awon 
tie & de Phocide , il arriva au pied du mont Ti 1 ^« i Jlsca 
Oeta , &: pénétra à travers les étroits défilés , LXX j[ ]X p * 
refierrés entre cette chaîne de montagnes ef- A * c - 
rarpécs & couvertes de bois , & les vagues 
toujours agitées du golfe de Malée. La vue 
des Thermopyles anima l’enthoufiafine des 
Spartiates , & les encouragea à preffer la 
marche vers les plaines de la Theffalie. Cette 
contrée ctoit alors en proie aux diflentions • 
domeftiqûes , mais toujours affectionnée aux 
Athéniens. La célérité de Brafidas prévint la 
foible réfiftance d’un ennemi divifé. Ayant 
■atteint la ville Macédonienne de Dium , il 
■joignit fa troupe à celle de Perdiccas , qui 
propofa de diriger les premières opérations 
de l’armée combinée contre Arribée , roi ou 
chef des barbares Lynceftes. Mais ce barbare 
même connoiffoit la valeur des Spartiates & 
l’équité de Brafidas. Il offrit de foumettre an 
jugement du général Grec l’objet qui l’ar- 
moit contre Perdiccas , & s’engagea d’en 
•paffer par fa décifion , quand même elie lui 

*' 1 - - - I I I -r 

* Thucydid. , p. 504. -• - 
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feroit défavorable. Le Spartiate écouta une 
• propofition très-raifonnable en elle-même', 

quoique tout-à-fait contraire aux vues am- 
bitieufcs du roi de Macédoine , qui dédaigna 
d accepter pour juge l’homme qu’il flipen- 
dioit comme auxiliaire. D’un autre côté , 
Brafidas refufa en termes décens, mais fermes, 
d’employer fon bras contre un peuple qui im- 
ploroit fa juftice. Le roi de Macédoine & 
le général Spartiate fe Réparèrent ainfi mé- 
contens l’un de l’autre. Dès ce moment , 

. Perdiccas réduifit le fubfide qu’il lui payoit t 
à la moitié , puis pu tiers ; & ce Fut même 
la crainte plus que la générofité qui lui ar- 
racha cette contribution. 

Son traité Brafidas fe hâta de joindre les Chalcidi- 
«YCC tes A- , . , • . 

cjtaïUien». ceens , qui Je reçurent avec une joie pro- 
portionnée à l’impatience avec laquelle ils 
l’avoient pttendu. Dans la défection générale 
de leurs voifins , les villes d’ Acanthe & de * 
Stagire étoienr demeurées fidèles aux Athé- 
niens. Brafidas parut devant les portes d’A~ 
canthe , dans le tems où fes paifibles habi- 
tans fe préparoient à leurs vendanges. Il en- 
voya un mefl’ager demander qu’on lui per- 
mît d’entrer dans la ville & de parler à 
l’afTemblée. Les Acanthiens fe divisèrent 
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d’opinions ; mais le plus grand nombre crai- 
gnant d’expofer leurs campagnes aux ravages 
d’une armée irritée , confentit à l’admettre 
dans la ville , feul &c lans fuite , & d’en- 
tendre ce qu’il avoit à propofer. Brafidas r 
quoique Spartiate , étoit orateur. Il obferva 
aux Acanthiens , dont l’alfemblée générale 
avoit été convoquée , « que pour obéir à la 
généreufe réfolution de Sparte , il avoit en- 
trepris & enfin terminé un long & dange- 
reux voyage , dans l’intention de les délivrer 
de la tyrannie des magillrats Athéniens. Il 
venoit leur rendre cette liberté pfécieufe, 
dont les opprefléurs de toute la Grèce les 
avoient li long-tems privés , & la jouiffancede 
leurs propres loix ; que c’étoit-là l’objet que 
les Spartiates , au milieu des calamités de la 
guerre , avoient toujours eu en vue , & le 
deflein qu’avant de quitter fa patrie , les prin- 
cipaux magiftrats avoient juré unanimement 
d’accomplir } que fes compatriptes n’avoient 
d’autre ambition que de procurer à leurs alliés 
cette indépendance qui faifoit le bonheur 
domeftique de Sparte. Mais que fi les Acan- 
thiens refufoient de partager ce bienfait gé- ( 
néral , ils ne dévoient pas fet plaindre d'éprou- 
ver les triftes eil’ers de leur obllination ; que 
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les armes de Sparte contraindroient ceux que 
fes motifs ne fauroient perfuader ; qu’on ne 
gourroit les taxer d’injuftice , premièrement 
parce que les fecours que les Acanthiens four- 
nifloient à Athènes , fous le nom ignomi-* 
nieux de tribut contribuoient h reflerrer les 
chaînes de la Grèce j & en fécond lieu , parce 
que l’exemple d’un peuple riche & renommé 
depuis long-tems par fes lumières & fa pru- 
dence , pouvoit influer fur les réfolutions des 
états voifins , & les empêcher de concourir 
aux mefures néceflaires pour établir la sû- 
reté publique. » 

s°n mérite 8c £ e diTcours judicieux , dont la terreur 

les fucccs. ^ * 7 

qu’infpiroit la préfence de l’armée Spartiate 
augmentoit encore la force , engagea les 
Acanthiens à accepter l’amitié de Brafidas.- 
Stagire , autre ville fur le golfe Strimonien , 
fuivit bientôt cet exemple , & ouvrit fes 
portes à fon libérateur. L’hiver fuivant , le 
général Spar{iate dirigea fes mefures avec 
autant d’habileté que de courage. Le fuccès 
de fes operations contre les villes de l’inté- 
rieur facilita la reddition des places qui , 
étant fituées dans des îles ou fur les bords 
de la mer , étoient le plus expofées à la 
vengeance d’Athènes , & par conféquent moins 
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difpofées a en fecouer le joug. L’ufàge mo- 
delé de la viâoire affuroit à Brafidas l’amitié 
des vaincus. Les differentes parties d’un plan 
li fagement combiné fe foutenoient mu- 
tuellement # l’une par l’autre , & le fuccès 
d’une entreprife contribuoit à celui de l’opé- 
ration qui la fuivoït. Enfin , fans aucune perte 
remarquable , il fe rendit maître de la plu- 
part des places dans les péninfules d’Aeta , 
de Sythonie & de Pallené. 

La perte d’Anaphipolis fut ce qui affecta Amphipoli» 
le plus profondément Athènes. Cette ville frvcurd«Bn. 
riche & peuplée étoit bâtie dans une île pe- 
tite , mais bien cultivée , environnée par lè 
fleuve Strymon , dont les rives feurnifîoient 
d’excellens bois de conftru&ion & les autres 

* s, / 

matériaux ncceffaires à une puifl'ance navale. 

La pofl'eflion de cette ville rendoit les Spar- 1 

tiates maîtres des deux branches du fleuve , . x 

& leur donnoit la facilité de palier , fans 
fe détourner , dans les colonies Athéniennes 
de là côte de Thrace. Ils pouvoient s’emparer - , 

des mines d’ôr placées en face dè l’îlc de 
Thafos , ou les piller fie ravager les fertiles 
campagnes de la Cherfonèfe Thracienne. La 
conquête d’une place aulfi effentielle à l’en- 
nemi avoit exercé le courage , l’éloquence fie 
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l’adrefTe de Brafidas. Dans la ville , i! fe forma 
un parti parmi les mécontens , difpofa ha- 
bilement fon armée devant les murs , &: 
harangua l’affemblce du peuple. Une célérité 
toujours employée à propos diftinguoit toutes 
fes mefures ; cependant l’Athénien Euclée , 
qui commandoit la garnifon , trouva le tems 
d’envoyer un vaifl'eau à Thafos pour demain 
der un fecours prompt & effeéHf. 

Mi’grc ^ es Athéniens avoient confié le gouver- 

rui de Thu- nement de cette île , ainfi que la direétion 

cydidcs i bif- # • \ 

tonciu des mines d’or fur le continent oppofé , 
au célèbre hiltorien d’une guerre où il fe 
comporta avec l'ageife , mais dans laquelle 
‘ il ne fut pas heureux. Sans perdre un feul 
inftant , Thucydide mit fept galères en mer, 
& arriva , à l’embouchure du Strymon , fe 
même jour qu’on avoir demandé fon aflif- 
. tance ; mais il étoit déjà trop tard pour fauver 
Amphipolis a . Le général Spartiate , qui étoit 
exaâement informé de toutes les mefures des 
aflîcgés , connoififoit parfaitement de quelle 
importance il étoit pour lui de prévenir l’ar- 
rivée de Thucydide , dont le nom étoit parti- 
culièrement refpecté des colonies Grecques 


a Thucydid. , p. jxi. 
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de Thrace 3 & dont l’influence étoit confidé- 
fable^parmi ‘les barbares habita'ns de ce pays* 

C’eft pourquoi Brafidas propofa aux Amphi- 
politains une capitulation telle qu’il eût paril 
imprudent de ne pas l’accepter. Ils dévoient 
être affranchis du tribut qu’ils avoieht payé 
jufqu’alors aux Athéniens * & jouit dans toute 
fon extenfion de l’indépendance politique , 
autant qu’elle ne feroit pas incompatible avec 
l’alliance de Sparte. La garnifon Athénienne 
même , fi elle vouloit continuer de refter 
dans Amphipolis , jouirdit de tous les droits 
de citoyens ; & quant à ceux qui voudroient 
fe retirer , on leur accordoit un tenis con- 
venable pour en faire fortir leurs familles 
& leurs effets* Lès Athéniens & leurs par- 
tifan* les plus déterminés acceptèrent cetté 
dernière condition. Ils fe retirèrent dans 
Eion , ville voifine , fituée près de la mer. Quîftàr* 

• iiott 

fur fa branche feptentrionale du Strymon , 

& que les talens & l’affivité de Thucydide 
avoient mis à l’abri de toute attaque. 

Vers la fin de l’hiver on fut inftruit k i e> r«ecà de 
Athènes de tous les fuccè? de Brafidas : l’af- ^ffon^nédu 
femblée fut tumultueufe ; & le peuple étoit 
d’autant plus furieux de fes pertes * qu’il 
paroiflbit alors qu’on auroic pu très-facile-j 
Tome JIL N 
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ment les prévenir , foit en gardant les dé- 
filés étroits qui conduifoient aux polluons 
Athéniennes dans la Macédoine , foit en 
envc/yant la flotte pour renforcer les garni- 
fons qui fe trouvoient de ce côté là. Leur 
propre négligence avoit caufé le malheur pu- 
blic ; mais les Athéniens agiflant prefque 
toujours avec l’injuftice & l’abfurdité qui ac- 
compagnent ordinairement les mécontente- 
mens populaires , ils fe difculpèrent eux- 
mêmes & bannirent leurs généraux. Thucy- 
dide fut enveloppé dans cette cruelle fentence. 
On envoya une armée en Macédoine , & on 
nomma d’autres généraux pour s’oppofer à 
Brafldas. 

tes Spartiates Mais les projets de ce commandant , qui 

pour P o°bre!^ avoit déjà commencé à conftruire des vaif. 

d’un uù teVe f eaux fur Strymon , & qui n’afpiroit à 
rien moins qu’à fuccéder à l’autorité d’A- 
thènes fur ces contrées étendues , fans en 
exercer l’opprefïïon , trouvèrent une oppo- 
fîtion plus dangereufe dans la jaloufle des 
magiftrats de Sparte. L’orgueil de la no- 
blefle étoit ofFenfé de la gloire d’une expé- 
dition à laquelle elle n’avoit point de part ; 
& leur amour-propre , en s’obftinant à em- 
pêcher qu’on envoyât des renforts à Brafldas y 
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n’en étoit pas moins ardent k recueillir le 
fruit de fes fuccès paflés. La délivrance de 
leurs pârens , faits prifonniers à Spha&erie, 
étoit l’objet qui les intéreflbic davantage ; & 
ils fe flattèrent quç les Athéniens écouteroient 
les propofitions qu’on leur feroit à cet égard 
pour recouvrer les places qu’ils avoient per- 
dues , & arrêter tout d’qn coup les fuccès 
de Brafidas. Les Athéniens y confentirenc 
volontiers , & on convint d’une trêve d’un 
an , pour difeuter à loifir & avec impartia- 
lité les conditions refpeétives du traité. 

Ce traité fut conclu le neuvième été de ofymp.- 
la guerre. Brafidas , qui ne s’y attendoit 
nullement , venoit de recevoir la foumiiïion 
volontaire de Scioné & de Mentftt , deux 
places très-importantes dans la péninfuJe de 
Pallené. La première fe rendit avant qu’il 
fût informé de la fufpenfion d’armes ; mais 
il en étoit inftruit lorfqu’il accepta la fou- 
miflion de la dernière. 

Tandis que la valeur a&ive de Brafidas ta guerrs re . 
empêchoit la confirmation de la paix, l’ef- no 
prit turbulent deCléon, qui fèntoit fa nul- txxxix - î* 

r _ ' 1 ». A. C. 411. 

lité , provoquoit le renouvellement , ou plutôt- 
la continuation de la guerre. La gloire d’A- 
ftènes ctoit le lujet continuel de fes difeours. 

N ij 
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II exhortoit fes compatriotes à punir la per- 
fidie de Sparte * en réprimant la révolte in- 
folente de Menda & de Scioné * & d’em- 
ployer fa bravoure & fon habileté'* qui s’é- 
toient montrées avec tant de fuccès fur la 
côte du Péloponnèfe , à réparer leur mau- 
vaife fortune en Macédoine. Les Athéniens 
fê laifsèrent perfuader par ce déclamateur 
turbulent* qui , au printcms fuivant , fit voile 
pour la côte Macédonienne avec une flotte 
de trente galères , douze cents citoyens pe- 
famment armés , un efcadron de trois cents 
chevaux , & un corps puiflant d’auxiliaires 
armes à la légère. La reddition de Menda 
& de Torone, dont les habitans furent trai- 
tés avec tous les excès de la cruauté * l’en- 
couragea à attaquer Amphipolisy Dans ce 
deffein , ayant raflemblé fes forces à Eion, 
il attendit l’arrivée de quelques troupes Ma- 
cédoniennes , promifes par Perdiccas , qui , 
s’étant brouillé avec le général Spartiate , 
flattoit par fourberie les efpérances de fon 
antagonifte. 

Janilled’Am- L’armée de Cléon étoit compofée de la 

fiufom. pj us belle j eune {f e Athénienne , dont la 
bouillante ardeur dédaignoit le fecours pré- 
caire d’un barbare. Elle accufa la lâcheté dt 
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fon chef, qui ne pouroit être égalée que par 
fon incapacité, & fe plaignit hautement d’être 
foumife à l’autorité d’un homme fi peu digne 
de commander. Le caraâère impatient de 
l’arrogant démagogue étoit peu propre a en- 
durer ces plaintes féditieufes. II conduifit fur-» 
le-champ fes troupes devant la place , fans 
examiner auparavant la force des murailles , 
la pofition du terrain , le nombre ou la dif- 
pofition des ennemis. Brafidas , pendant ce 
tems , avoit pris fes mefures pour profiter de 
l’imprudence bien connue de fon adverfaire, 
La plus grande partie de fon armée étoit 
fous les armes , & diftribuée aux différentes 
portes de la ville. Cléaridas , qui y com- 
mandoit , avoit ordre de faire au premier 
fignal une brufque fortie , tandis que Brafi- 
das en perfonne , conduifant une troupe 
choifie & intrépide , faifiroit la première 
occafion d’attaquer l’ennemi en flanc. Ce plan 
fi bien 1 concerté fut exécuté avec autant d’ha- 
bileté que de précifion. Confondus de la ra- 
pidité de tant d’attaques inattendues , les 
Athéniens s’enfuirent , abandonnant leurs" 
boucliers , & s’expofant aux épées & aux pi- 
ques de ceux qui les pourfuivoient. Les forces 
montaient des deux côtés à çnviron tretijj pailla 
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hommes. Six cenrs Athénien* furent les vic- 
times de la folie de Cl on , cui , quoique 

^Mort de le plus avancé dans la fuite , fut arrêté par 
Je trait mortel d’un archer Myrcini n. 

Mort de Bra- Sa mort pouvoit appaifer les mânes de 

fidas 8c lien r • r > • ' • • 

neurs rendus les infortunes compatriotes ; mais rien ne 

àfamcnioire.p 0uvo j t C0n f 0 j er ] cs vainqueurs J a p er te 

de leur vaillant Brafiias , qui reçut une blef- 
fure mortelle en s’avançant pour attaquer. Il 
fut porté encore vivant à AmphipolL , & 
jouit un moment de la confolation qu’il pou- 
voit trouver dans fa dernière viétoire , qui 
ne coûta que fept hommes aux Spartiates. Ses 
funérailles furent accompagnées de toute la 
magnificence & de toute la pompe militaires ; 
mais ce qui fut plus honorable pour lui , ce 
furent les larmes & les gémiflemens d’une 
foule de communautés qui regardoient fes 
vertus & fes talcns comme les plus sûrs 
garans de leur bonheur & de leur sûreté. 
Les citoyens d’Amphipolis payèrent un tribut 
extraordinaire à fa mémoire. Ayant démoli 
tous les monumens de leurs anciens chefs 
& patriotes , ils érigèrent la flatue de Bra- 
fidas dans le lieu le plus apparent de la cité, 
déterminèrent qu’on célébreroit tous les ans 
des- jeux funèbres fur fon tombeau , & fa- 
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crifièrent à fon ombre révérée , comme au 
héros & au premier fondateur de leur com- 
munauté \ 

La bataille d’Amphipolis écarta les prin- Paix «U Ni- » 
cipaux obftacles à la paix. Il n’y avoit aucun Olymp. 
général Spartiate capable de fuivre les pro-A.c.4xi. 
jets de Brafidas. Les Athéniens abattus par 
leur défaite , & humiliés par leur difgrace, 
avoient befoin de l’éloquence audacieufe & 
iinpofante de Cléon pour fe diflimuler leur 
foibleflè & leurs malheurs ; les foibles reftes 
de l’armée ne pouvoient leur rendre leurs 
anciennes pofleflions en Macédoine j aufli la 
plus grande partie de leurs guerriers & de 
leurs matelots revint à Athènes , très-difpo- 
fée à faire la paix avec l’ennemi. Cette réfo- 
lution fut foutenue par le caraélère pacifique 
de Niciâs , dont l’influence avoit fuccédé à 
celle de Cléon , & qui découvrit heureufe— 
ment dans la modération de Pleiftoanax , roi 
de Sparte , les mêmes vues & les mêmes 
dnpoflttons. Les députés des deux républiques 
tinrent plufieurs conférences amicales entre 
eux pendant l’hiver ; & vers le commence- 
ment du printems fuivant , on fit un traité 

Thucyd. , p. 307. 

N iv 
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de paix , & cnfuite une alliance défenflve ^ 
pour cinquante ans , qui fut ratifiée par les 
ïqîs & les éphores de Sparte , & par les arr 
chômes & les généraux d’Athènes. Dans ce 
traité ,• les alliés refpedifs des puiirances con r 
traçantes étoient compris ; toutes les places 
& les captifs , pris dans le cours de la guerre , 
dévoient être mutuellement rendus. Il y fut 
mention fpécialemcnt des cités rebelles de 
Macédoine } mais il* fut réglé que les Athér 
niens n’exigeroient d’elles d’antre contribu- 
tion que celle qui avoit été déterminée par 
l’équité d’Ariftides a . 

Mécontente- Les Grecs , dans toutes leurs négociations , 
de Lacé- étoient toujours prodigues de promefTes, mais 
toujours lents à les accomplir \ & au milieu 
des changemens de l’adminiftration , les mar 
. giftrats trouvoient aifément des exeufes pour 
.violer les conditions accordées par leurs prc 7 
déceffeurs. Les variations connues de l’inconf- 
tance républicaine , toujours prête à fe livrer 
à une animofité excefïive , ou à une amitié 
immodérée , pouvoient bien fans doute fug- 
gér«r un motif de convertir le traité de pais 
en traité d’alliance. Mais cette précaution, , 


» Thucydid. , p. 354 & fuiv. 


Digilized by Google 




» 


DE L’ANCIENNE G Ri CE. 10* 

idans le cas dont il s’agit ici , fut l’effet de 
la néceflité. Athènes & Sparte pouvoient fe 
faire des reftitutions mutuelles , parce que 
leurs intérêts refpeclifs l’exigeoient \ mais 
aucun motif d’intérêt n’engageoit la première 
puiffance à rendre Nifée aux Mégaréens , ou 
les villes de Solium & d’Anaâorium à Co- 
rinthe. Les Thébains , peu de tems avant la 
paix , s’étoient emparés de la fortereffe Athé- 
nienne de Panaâum , fltuée fur la frontière 
de. la Béotie. Ils étoient encore maîtres de 
Platée. Exaltés par leur viétoire fignalée à 
Delium , on ne pouvoit fuppofer qu’ils vou- 
lurent abandonner leurs conquêtes , ou même 
qu’ils inclinaffent beaucoup à la paix. Il étoit 
encore moins à prêfumer que les cités Ma- 
cédoniennes , pour plaire à Sparte , fe fou- 
jnettroient au joug févère des Athéniens , 
qu’ils yenoiçnt de fecouer tout récemment , 
ni que les états inférieurs du Péloponncfe 
mettroient lâchement les armes bas , fans 
obtenir aucun des avantages dont les Spar- 
tiates leurs alliés les flattoient depuis long- 
tems, 


/ 
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CHAPITRE XVIII. 

fliecontentcmcns fomentés pat les Corin- 
thiens. — ^Alliance des Argiens. — A 
laquelle Athènes accède. — Naijfance & 
éducation d'Alcibiade. — Son amitié 
avec Socrate. — Son caractère. — Ses 
vues. — Favorifées par la fituation de la. 
Grèce. — Il trompe les ambajfadeurs de 
Sparte. — La guerre du Péloponnèfe fe 
renouvelle. — Bataille de Mantinée. — 
Tumultes dans Argos. — Majfacre des 
Scyoniens. — Conquête cruelle de Mélos . 
• 

uécontent*. L E S voluptueux & turbulens citoyens de 
»cn«^fomen- Q^inthe jouifToient de l’odieufe diftinétion 
corinthiens. j’ avo j r renouve lé une guerre que leurs intri- 
gues & leurs animofitéi avoient originaire- 
ment allumée , fous le prétexte d’avoir fait 
ferment de n’abandonner jamais les villes 
Macédoniennes ; ils refusèrent d’être compris 
dans le traité général de paix. Les Corin- 
thiens affedèrent , avec quelque raifon , de 
regarder comme une confpiration contre la 
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liberté de la Grèce * , l’alliance faite entre 
Athènes & Sparte , dans laquelle il étoit fti- 
pulé , que les puilTances contradantes feroient 
en dro't de faire au traité les changemens que 
pourroient exiger les circonftances. Ils fe hâ- 
tèrent d’infpirer aux Argiens les mêmes idées 
qui les occupoient. Ayant réveillé l’ambition 
des magiftrats , ils repréfentèrent adroitement 
au peuple la gloire d’Agamemnon , rappe- 
lèrent aux Argiens leur ancienne & jufte pré- 
éminence dans le Péloponnèfe , & les enga- 
gèrent à maintenir l’honneur de cette illuf- 
tre péninfule , qui avoit été fi honteufement 
abandonnée par la pufiilanimité , ou trahie 
par l’égoïfme de Sparte. 

Ce n’étoient ni le pouvoir ni la bonne AiHanee d« 
volonté qui manquoient aux Argiens pour^oi^lp. 
féconder les projets de Corinthe ^ ils a voient 4 ‘ A ' C * 

obfervé . pendant la guerre du Péloponnèfe , 
une neutralité prudente , également favora- 
ble à leur population '& à leurs richeffes. 

Leur protedion étoit follicitée avec empref- 
ftment par Mantinée , la plus puiflante- ville 


■ * La clanle étoit conçue de manière à exciter natu- 
rellement l’alarme. nporStinu kxi apt\a tri etf AMQOitf 
T«i>tf*A<oi»S > o*4»Thucjrdid. t i* 4 , v .. .. * 
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de l’Arcadie , qui avoit tout récemment 
conquis , dans Ton voifinage , quelques vil-, 
lages , fur lcfquels Sparte avoit des préten- 
, tions. Les Eliens , long-tems ennemis de 

Sparte , embrafsèrent avec ardeur l’alliance 
des Argiens , qui fut fortifiée par l’acceffion 
des villes Macédoniennes, dont les habitans 
étoient moins follicités encore par le zèle 
de Corinthe , qu’excités par l’indifférence de 
Sparte. Thèbes & Mégare fe plaignoient éga- 
lement des Lacédémoniens leurs alliés , & 
ctoient difpofés à la guerre. Une ariffocratie 
févère prévalut neanmoins dans ces états , 
dont les magiftrats ambitieux , tremblans pour 
leur autorité perfonnelle & celle de leurs fa- 
milles , refusèrent d’entrer en confédération 
avec des républiques qui jouiffoient de toute 
la liberté démocratique *. 

A laquelle Cette confédération démocratique' fut en- 
lc ' core fortifiée par l’alliance d’Athènes. Les 
xc° l /7- c moyens opérèrent cette union ff extraordi- 
4 10, naire , que nous croyons néceffaire de les 

développer. " ; 

Naiffanc't L es fa&ions qui agitoient Athènes , empô^ 
4 ’Aidbiidè° n c h°i ent: qu’on ne fe fixât à aucune rcfolution % 


a Thacydid. , 1 . V, p. 37X. . 
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les uns s’oppofant fans ccfle à ce que les autres 
propofoient. Plufieurs défapprouvoient la paix 
de Nicias \ Cette oppofition fut foutenue 
par les talcns d’un homme qui montra pour 
la première fois tout ce que la république 
devoir attendre un jour de lui. Alcibiade n’avoit 
pas encore atteint fa trentième année , âge 
prefcrit par la fagefTe de Solon , pour avoir le 
drftt de parler dans l’affemblée ; mais tous 
les avantages de la naiflance & de la for- 
tune , les talens naturels & acquis , les qua- 
lités du corps & de l’efprit , demandoienc 
une exception en faveur de ce perfonnage 
extraordinaire , qui réuniffoit à la vivacité 
impétueufe de la jeuneflè , la fagefie réfléchie 
de l’expérience V Son père , le riche & gé- 
néreux Clinias , tiroit fon origine du célèbre 
’Ajax , & avoit montré fa valeur & fon pa- 
triotilïne dans les fcènes glorieufes de la guerre 
des Perfes. Du côté des femmes , le fils de 
.Clinias étoit allié à l’éloquent & magnanime 


a Les Grep» diftinguoient qaelquefois les traités par 
les noms de ceux qui les avoient faits ; la paix de (Ti- 
mon , la paix de Nitias ; & comme nous Je verrons 
par la fuite , la paix d’Antalcidas. 

b Plut. & Nepos dans U vie d’Alcibiade. 
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Périclès , qui , comme fon plus proche pa- 
rent , fut chargé , après la mort de fon père , 
du foin de fa minorité. Mais l'homme d’état 
qui gouvernoit avec une autorité abfolue les 
affaires d’Athènes & de la Grèce , ne pou- • 
voit donner beaucoup d’attention à cette 
charge domeftique. Les premières années 
d’Alcibiade furent confiées aux foins inté- 
reffcs de précepteurs mercenaires ; fa jeu^fle 
& fon inexpérience furent livrées à l’adula- 
tion & à la badiné de ceux qui l’entou- 
roient *. 

n s'attache de La leâure d’Homère lui infpira bientôt ce 

bonne heure # _ 1 _ 

A Socrate, defir avide de la gloire & de la perfedron , 
qui eft !a grande leçon de ce poète immortel. 
Ayant atteint l’àge viril , 41 diftingua dé 
bonne heure , parmi la foule des rhetori- 
ciens & des fophif\es , le mérite fupérieur 
de Socrat# , qui , rejetant toutes les études 
faâices & abftraites, bornoit fes fpéculations 
à des matières d’une importance & d’une uti- 
lité réelles ; qui , fans avoir jamais voyagé 
dans l’tgypre ni dans l’Orient, pour courir 
à la recheiche des connoifîànces myllericufes ,• 
raifonnoit avec une clarté & une liberté at- 


a Plut. ibid. 

* * 
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tiques; & qui, fans être entraîné par aucun 
fyftême , penfoit , parloit & agifToit avec 
autant d’indépendance que de dignité. Un 
écrivain aimable & très-inftrudif le difciple 
& l’ami de Socrate , a laiflé un panégyri- 
que admirable de la modération confiante x 
de la probité inaltérable , de la bienveillance 
étendue q^e ce philofophe vertueux déploya 
invariablement dans tout le cours de fa vie , 
qui fut de foixante-dix ans ». Ses vertus dif- 
tindives font appréciées avec fagacité par Xé- 
nophon , élève digne de fon maître k ; mais 
l’éclat de fes adions particulières étoit ce qui 
charmoit le plus la légèreté peu réfléchie du' 
jeune Alcibiade ; car rarement la jeunefle eft 
capable de fentir le plus grand des mérites , 
l’uniformité confiante d’une vie innocente & 
utile. 

L’éloquence , plutôt que l’innocence de So- 
crate , excitoit fon admiratiori. Il étoit en- 
traîné par cette manière piquante , par cette 
logique claire & énergique , qui confondoit 
les fophiftes les plus fubtils des écoles Athé- 


• Xenoph. memorabil. Socrat. 
h Voyez particulièrement Xénopli. apolog. Socrat. 
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niennes a. Cette noble indépendance d’efprit',' 
qui dédaignoit l’infolence du pouvoir * 
l’orgueil de la richefTe & la vanité de la 
réputation populaire , étoit bien propre à 
obtenir l’eftime d’Acibiade , qui afpiroit aux 
didinéHons & à la célébrité. Enfin le cou- 
rage bouillant de ce jeune citoyen n’étoit 
pas moins excité par l’invincible ^intrépidité 
de Socrate , quand , quittant la tranquillité 
de la rie fpéculative y & couvert du cafque 
& de la cuirafle , il juftifioit , par la hardiefiTe 
de fes exploits fur le champ de bataille , les 

utiles leçons de fa philofophie b . 

* 

Leurs cbii- Socrate , a fon tour , ( car il efl: plus aifé 
amitié »u- au fage de corriger les erreurs de la railon , 
" que de furmonter les illufions du fentiment) 

étoit .profondément affe&é de la beauté d’Al- 
cibiade e \ beauté qui ne dépendoit pas de 


a Plato partira. 

k Xenoph. memoraK. Socrat. p. 405-8(54-81*. 

1 Voyez Xenoph. & Platon , paflim. Socrate re- 
connoit fouvent le danger de la beauté , Sc fon pou- 
voir fur lui-même ; mais il ne laide échapper aucune 
•ccafion de précautionner fon difciple contre les paf- 
fions honteufes Sc les vices abominables qui découlent 

la 
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la fleur paflagèie de la jeunefle , & de la 
délicatefle féduifante des grâces efféminées , 
mais de l’harmonie parfaite de fes formés , 
qui réalifoit les idées fublimes que fe 1 fai-* 
foient Homère 6c Phidias de leurs divinités 
fabuleufes , & qu’il conferva jufques dans fon 
automne *. L’afFeétion de Socrate , quoiqus 
bien éloignée d’avoir rien d’impur , refl'em- 
bloic plutôt à l’ârdeur de l’amour qu’à la 
modération fie au calme de l’amitié. Ce fage, 
recherché 6c environné d’un grand nombre 
de difciples , recherchoit lui-même la fociété 
d’Alcibiade ; 6c quand l’ingrat jeune homme 
fe deroboit quelquefois a fes compagnons 
de débauche , le philofophe le pourfuivoit 
avec l’emprefl'emertt d’un père ou d’un maîr- 
tre , jaloux dt recouvrer un fils ou un efclave 
fugitif b . A la bataille de Potidce , il fauva 
la vie de fûn pupille j ôc afin de fatisfaire 
l’amour de la gloire militaire qui animoic 
fon jeune cœur , le philofophe obtint pour 
Alcibiade le prix de la valeur , que le con- 


<!e cette fource agréable. V. memotabil. Socrat. I. II, 
pafl'im , & 1. V, c. VIII. Sympof. c. IV, p. x\i. 

1 Plur. dans la vie d’Alcibiades. 
b Plut. ibid. 

Tome III. . O 
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fentement unanime des Athéniens lui adju- 
geoit à lui-même. Au fatal combat de De- 
lium , Alcibiade , dit-on , eut occafion de 
reconnoitre ce fervice efïentiel , en fauvant 
la vie précieufe de Socrate ». On peut bien 
fuppofer d’après cela qu’un échange de fer- 
vices auffi importans ait dû reflerrer les 
nœuds de leur amitié mutuelle. 
c»r»a*re Mais Alcibiade , malgré tant d’avantages; 

fourbe d’Ab* •. . ,'c • • . 

«biade. avoit un défaut qui ne pouvoit etre com- 
penfé par la plus haute naiflance , par la for- 
tune la plus brillante , par les qualités les 
plus nobles du corps & de l’efprit , ni même 
par l’amitié de Socrate ; il lui manquoit un 
cœur honnête b . Nous fommes en droit de 
l’affirmer d’après l’autorité des auteurs con- 
temporains , qui reconnoiflènt que l’admira- 
tion d’abord , enfuite l'intcrêt , furent le fon- 
dement de fon attachement pouf cet illuftre 
fage, dont il recherchoit les leçons , non pour 
devenir plus vertueux , mais pour être plus 
confidérc. Il eft poffibie que la morale pure 
■ 1 111 ’ 1 1 ~ — 

» Strabon , p. 3 , & Plut, dans la vie d’ Alci- 

biade. 

b Lyfias çont. Alcibiad.,. & Xenoph. memorab. 
Socrat. 1. I , p. 715. » 
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3e Socrate & fes exemples aient excité en 
lui quelques mouvemens de vertu , mais plus 
probablement il la feignoit ; & le difcerne- 
ment le plus fubtil pouvoit fe tromper fur 
le vrai caradère d’utt homme qui étoît ca- 
pable de fe plier aux mœurs les plus oppo- 
fces , & qui , comme on le verra par les 
divers événemens de fa vie , étâloit le luxe 
le plus outré à Athènes , & fe foumettoit à 
Sparte à la plus rigide frugalité J qui favoit fe 
conformer , félon que fon intérêt l’exigeoit , 
aux exercices laborieux des Thébains , ou à 
la voluptueufe indolence de l’Ionie ; prendre 
la mollcfïe efféminée d’un prince d 'Orient , 
ou fe livrer aux vices brutaux des liabitans 
de la Thrace *. 

le premier efiai de fa conduite politique 
découvrit les reffources extraordinaires de fon 
efprit mobile. Il s’oppofa à la paix.de Nicias , 
parce que c’étoit l’ouvrage d’un rival qu’il 
vouloit perdre. Son ambition lui faifoit dé- 
lirer ardemment la guerre j & les Spartiates 
s’étoient attiré fon refTentiment , pour avoir , 
dans tout le cours de leurs négociations avec 
Athènes , témoigné le plus grand refpeéf pour 

* Nepos » dans la vie d’Alcibiade. 
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Nicias , fans cacher le peu de confédéra- 
tion qu’ils avoient pour lui , quoique fa 
famille eût été liée long-tems avec leur ré- 
publique par les nœuds facrés de l’hofpita- 
lité , & que lui-même eût travaillé à refferrer 
cette union par les bons offices qu’il avoic 
rendus peiTonnellement aux Lacédémoniens , 
faits prifonniers dans Sphaâerie. Voulant fa- 
tisfaire à-la-fois fon reffentiment , fon am- 
bition & fa jaloufie , il fe détermina à re- 
nouveler la guerre avec Sparte -, entreprife 
peu difficile dans les conjonctures du moment. 

Favori (ees Les Spartiates retirèrent leurs troupes d’Am- 
fe 1 trou'voit phipolis > P our fe conformer à la -paix de 
* 1 °oiymp' Ce ’ Nicias i mais ils ne pouvoient fe réfoudre à 
xc. i. a. c. rem et t re ni’cette ville, ni les places voifines 
en Macédoine , fous la domination d’Athènes. 
Les Athéniens , conformément au traité , per- 
mirent aux captifs pris à Sphaéterie de fatif- 
faire leur empreffement à revoir leurs parens 
& leurs amis j mais la bonne politique les 
«mpêchoît de rendre Pylos , jufqu’à ce que 
l’ennemi eût exécuté quelques-unes des con-, 
ditionS ftipulées pour l’échange. Une mau- 
vaife volonté réciproque , ou l’impoffibilité 
d’accomplir les articles de paix , fomenta l’ani-_ 
moCté de ces républiques , qui n’ctoient que 
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trop dîfpofées à fècouer le joug. L’àutorîté des 
magiftrats , qui avoient fe<N>ndé les mefures 
pacifiques de Nicîas & de Pleîftoanax , étoît 
expirée. La jeuneffe Spartiate vouloît r par 
de nouvelles hoftîlités , détruire le foijvenîr 
d’une guerre entreprîfe fans utilité , & ter- 
minée fans honneur ; mais, la portion la plus, 
fage des citoyens fetitoit bien que l’on ne 
pouvoit efpérer de plus grands avantages „ 
tant que les Athéniens poflederoiant Pylos. 

Le defîr ardent de recouvrer cette forterefïè , 
leur fit renouveler leur alliance avec les 
Thébains , de qui ils reçurent Paijaéhim qu’ils 
efpéroient échanger contre Pylos ; niais ils 
oublièrent -, dans cette négociation t une 
claufe importante de leur traité avec Athènes , 

« qu’aucune des puiffances- conttaélantes nç 
pourroît , fins la participation & le conten- 
tement des autres , conclure une nouvelle 
alliance. » LesThébains fe flattèrent de brouiller 
Athènes & Sparte ; les Corinthiens , guidés 
par la meme inimitié r fe réunirent aux Thé-» 
bains, & rentrèrent ouvertement dans la qon-y 
fédération Lacédénionienne A 

Après avoir, conclu, cette négociation , les r t tremp* 

— — rj- 1'» «nb.iflSp 

ThucyJid. , I. V, paffim. 

Q i»i 
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éeund'Adii- Spartiates , qui ne le ccdoient à perfonne dan* 
^oiymp, l’art de diffimuler , dépêchèrent à Athènes 
4»o. V A C ' des ambafTadeurs , pour excufer leur infrac- 
tion apparente au traité , & engager cette , 
république à accepter en échange de Pylos 
la ville de Pana&um qui avoit été déman- 
telée avec foin. Le fénat d’Athènes écouta 
. leur propofition fans en foupçqnner l’artifice, 

fur-tout quand les ambafTadeurs déclarèrent 
qu’ils étoient revçtus de pleins pouvoirs pour 
embrafler tous les plans raifonnables propres 
.. à terminer leurs différends aéluels , & affurer 

entr’eux une amitié permanente. Il ne rçftoiç 
plus aux ambafTadeurs qu’à propofer leur 
demande dans l’afTemblée du peuple , qu’ils 
çfpéroient avec raifon pouvoir tromper plus 
facilement encore que le fénat \ mais ils fu- 
rent trompés eux-mêmes dans leur attente par 
un fhatagéme d’Alcibiade, auffi fingulicr que 
hardi. Ayant invité les ambaffadeurs à un 
flftin , pendant lequel il parla de leur répu- 
. blique avec refpeft , & témoigna la plus grande 
foliieitude pour le fuccès de leur négociation , 
il obferva qu’une feule circonflance l’alarmoit, 
ç’étoit de leur avoir entendu parler de pleins 
pouvoirs. Il leur confcilla de n’en point faire 
mention dans Taffer»blée , parce que la ra>; 
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pacité naturelle du peuple ne manquèrent pas 
de fc prévaloir de cette circonllance pour 
infifter fur des conditions qui pourroient être 
incompatibles avec l’honneur de’ Sparte. S’ils 
cachoient l’étendue de leur commiflion , dont 
‘la publicité ne ferviroit qu’a indiquer la ti- 
midité d’uu côté , & à provoquer l’infolence 
de l’autre, il s’engageoit à obtenir la reddi- 
tion de Pylbs , & à leur faire accorder les 
conditions les plus avantageufes. Les Spartiates 
eurent dans ce moment l’indifcrction de fe 
livrer à un homme qui n’avoit point oublié les 
marques d’indifférence & d’ingratitude qu’il 
avoit reçues de leur république. Quahd ils pa- 
rurent le lendemain dans l’affembléc , Alci- 
biades demanda h haute voix l’objet & l’é- 
tendue de leur commiffion. Ils nièrent alors , 

* s 

conformément au plan concerté , qu’ils euffent 
des pleins pouvoirs. L’artificieux Athénien , 
affeffant un tranfport d’indignation , fe récria 
centre l’audace & la baffeffe d’un peuple, qui 
’avoit indignement abufé de la candeur de 
fon caractère. « Mais hier ils ont déclaré, 
leurs pleins pouvoirs dans le fenat , & au- 
jourd’hui ils dénient ce qu’ils annonçoienc 
hier avec tant d’oftentation. Telle eft ( à ce. 
que je vois actuellement ) la duplicité de leur 

O i* . 
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république. C’eft ainfi qu’ils ont rendu Am- 
phipolis. C’eft ainft , Athéniens ! qu’ils ont 
rendu les villes voifines de Macédoine. Ils 
vous ont mis , à la vérité , en poftelHon de 
Pans&um , mais avec la précaution d’en faire 
démolir les murs } &c après avoir conclu avec* 
Athènes une alliance ratifiée par un ferment 
folemnel , ils ofent l’enfreindre de la manière 
Ja plus perfide , en entrant dans une ligue 
avec Thèbes , votre ennemie déclarée. Pou» 
vez-vous encore , citoyens d’Athènes , fouffrir 
. en filence de telles indignités ? Ne chaflerez-? 
vous point ces traîtres ( en montrant les am^ 
hafladeure ) de votre prcfence & de votre 
ville ? Cette harangue extraordinaire dé- 
concerta totalement les Spartiates. Quand 
même la confufion leur eût permis de di- 
ïninuer leur faute . en déclarant la vérité , 

t 

la moindre réflexion leur aurait fuffi pour 
voir qü’Alcibiade préfenteroit le fait , quoi-: 
que très - Ample , comrrie un nouveau dé- 
tour & un artifice ingénieux. Ils fe retirèrent* 
hrufquement de l’affemblée a * Nicias & les 

» » * 

* Thucydide parle d’une fecouiïe de tremblement 
4e terre , qui occafipnna la dilTolution de cette alhm- 
î?!ée^v«nr de prendre aucune conclut! on. 
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autres partifans de Sparte partagèrent leur 
difgrace ; fie Alcibiade n’eut pas de peine 
bientôt après à perfuader aux Athéniens d’ern- 
brafler l’alliance des Argiens *. 

On pourroit croire que le poids d’une con- laguerreà* 
fédération aufli pu i Haute auroit dû bientôt renouvelée? 
écrafer la foiblefle de Sparte , déjà épuifée xc^^T.c. 
par les premières guerres ; ma^p les opéra- 4I? ' 
tions militaires de laGrèce dépendoient moins 
de la force relative des puiflances belligé- 
rantes,que de la prépondérance alternative des 
faétions domeftiques. Dans l’annce qui fuivit 
le traité , les Athéniens envoyèrent un petit 
corps de troupes pour aider leurs alliés du 
Péloponnèfe à réduire Epidaure , Tegée fie 
d’autres villes ennemies dans l’Argolide fie 
l’Arcadie. Cependant , l’année fuivante , quand 
les Spartiates , craignant la perte de quelques 
yilles fie la défection d’un plus grand nombre, 
firent des efforts pour reprendre l^jur prépon- 
dérance dans le Péloponnèfe , les Athéniens 
feuls montrèrent peu de volonté à s’oppofer 
à leurs mefures , & jie fe mirent nullement 


a Thucydide, I. V, p. 374. & fuiv. Plut, dans la 
yje d'Alcibiade, , 
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«n devoir d’agir. Pleiftoanax étant partîfàn 
de la paix de 'Niellas , les Spartiates confiè- 
rent le commandement k Agis fon collègue , 
qui ctoit d’un caraftère plus belliqueux. Tous 
les Lacédémoniens en âge déporter les armes, 
eurent ordre de maraher. L’expédient dange- 
reux d’armu les Ilotes fut adopté dans cette 
occaiîon importante. Les alliés de Sparte 
montrèrent une ardeur peu commune à dé- 
fendre leur caufe. Les Thébains fournirent 
dix mille hommes de pied & mille cava- 
liers 1 ; les Corinthiens deux mille hommes 
pefamment armés ; les Mégariens prefqu’au- 
tant ; les anciennes villes de Pallené & de 
, Sicyone dans l’Achaie fournirent des fecours 
prompts & puiflans ; tandis que la petite , 
mais généreufe république de Phlius , dont le 
territoire , limitrophe de l’Argolide , étoit 
aflignc pour le rendez-vous des confédérés x 

• 

£ Ils n’avoient cependant que cinq cents chevaux } 
’itkiTtt.KLvi'n K-u atrrnot »rt:. Peut être les x 

ceux qui n’avoient pas de chevaux fervoient à la fuite 
des cavaliers. Le mélange de l’infanterie légère avec 
la cavalerie fût fréquent dans les derniers rems ; mais 
août aurons occaüon de le remarquer par la fuite. 

» 

I 

* 
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fe mit en campagne avec tout ce qu’elle avoir 
de citoyens & d’efclaves capables de porter 
Jes armes \ 

Les Argiens virent l’orage qui les mena- tei armée» 
çoit , & fe préparèrent à y réfiiler. Les Eléens d'Argos font 
& les Mantinéens fe joignirent a eux ; & mais clics fe 
quoique les Athéniens fe fiflent attendre long- engager' fa * 
tems en vain , les Argiens ne perdirent pas c ° oiymp. 
courage; ils entrèrent hardiment en cam- A " C * 
pagne pour s’oppofer à tant d’ennemis puif- 
fans. Les difpofitions fàvantes du roi Agis 
interceptèrent leur retour à Argos : les hau- 
teurs dont ils étoient entourés , furent oc- 
cupées par les Corinthiens & les Phliafiens; 
leur retraite vers Nemée fut coupée par les 
Béotiens & les Mégariens. Une bataille fem- 
bloit inévitable dans la vallée finueufe d’Ar- 
gos ; mais il eft plus aifé d’admirer que d’ex- 
pliquer la conduite fubféquente des deux ar- 
mées. Soit que les commandans Argiens * 
fuffent déconcertés par la pofition avanta- 
geufe de l’ennemi , ou que la compafïion eût 


* Thpcydid , !. V , p. 3 §4 & fuiv. 

^ Ou plutôt Thrafyllus , l’un des cinq généraux , 
qui femble avoir joui de quelque prééminence fur fes 
Collègues ; peut-être c’étoit fon tour à commander. 
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touché leurs âmes , en voyant des armées 
aufli nombreufes , compofées fpécialemens 
d? hommes originaires de la même péninfule , 
fortis du même fang , & parlant la même 
langue Dorique , prêts à Te détruire mutuel- 
lement ; ou qu’étant fecrètement pareifàns 
de l’ariltocratie * , ils ne voulurent pas eni 
venir à des extrémités avec Sparte , il eft 
certain qu’au lieu de Livrer bataille , ils en- 
trèrent en conférence avec Le roi de Lacé- 
démone. En conféquence de cette démarche 
inattendue , une trêve fut conclue entre les 
chefs fans le concours des officiers ni des fol- 
dats des deux armées , ni même fans qu’ils ea 
euflènt connoilTance. Les Argiens , Thrafÿllus; 
êc Alciphron , promirent que leurs conci- 
toyens donneroient une fatisfaélion complète- 
pour les injures dont ils étoient accufes ; &. 
le roi Agis , à qui les loix Spartiates don— 
noient une autorité ahfolue dans le camp 
fît retirer fon armée. 

Quelque pût être la çaufe de eette conven- 


a Alciphron » qui • , avec TbrafyHus , fut te prin- 
cipal agent dans cette affaire , écoit le « 
£uax.tl'aifu>nut » l’hôte public des Lacédémoniens. Th.uK 


cydii. p. 3 SK 
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tion , elle occafionna (après les premiers inûans 
de filence & d’étonnement ) un méconten- 
tement général, fuivi de clameurs violentes & 
licencieufes. Les Spartiates fe plaignoient , 

« qu’après avoir aiïèmblé un corps de trou- 
pes , tel que le Péloponnèfe en avoit rare- 
ment vu , dont l’attachement pour leur caufe 
étoit plein d’ardeur , dont le nombre & le 
courage étoient invincibles î & ou’après avoir 
enfermé leurs ennemis de tous côtés , & 
les avoir privés de toute reflource , l’efpérance 
glorieufe , ou plutôt la certitude de la vic- 
toire la plus complète & la plus Importante 
s’étoit évanouie en un moment jjar le ca- 
price , la lâcheté ou la corruption de leur 
général. » Les Argiens , de leur côté , re- 
grettoient « d’avoir laiffé échapper de leurs 
mains , par une convention précipitée •& 
indifcrète , leurs nombreux ennemis qu’ils 
avoient une fi belle occafion de combattre dans 
leur propre pays. » Ils ne bornèrent pas leur' 
reffentiment à de vaines plaintes. Les plus 
entreprcnans & les plus féditieux attaquèrent 
& pillèrent les maifons de Thrafyllos & 
d’Alciphron , qui ne fauvèrent leurs vies 
qu’avec beaucoup de peine , en fe retirant 
dans le fanûuaire xelpedé de Junon Argienne. 


ut Butoir! 

Alcibiade Quoique*les Grecs en général employalTent 
Athé^cn/dc rarement des ambafl'adeurs réfidens chez les 
uî?e P . ie Ia étrangers , Alcibiade néanmoins fut revêtu 
xc^T c ce cara &ére auprès des Argier.s. Son adi- 
♦ 1# * vité ne vouloit pas laiHer échapper l’occa- 
fion d'exciter les mouvemens populaires dan9 
lefquels il trouvoit fon intérêt & celui des 
Athéniens. Il prétendit enfuite que fes infti- 
gations avoient décidé les Argiens & leurs 
alliés à rompre la trêve ; entreprife devenue 
bien plus facile depuis l’arrivée fi long-tem9 
attendue des troupes que les Athéniens avoient 
promifes , & qui étoientde douze cents foldats 
& d’un ctyps de trois cents Chevaux. Encou- 
ragés par ce fecours , les Argiens attaquèrent 
l’ancienne & opulente ville d’Orchomenus et» 

» • Arcadie , qui , après une foible réfiltance , 

fe fournit à leurs ‘armes, lis s’avancèrent en- 

t 

fuite pour mettre le fiège devant la ville de 
Tégée , contre la volonté des Eléer.s , qui 
defiroient ardemment châtier les habitans de 
Lepreum , didrid fitué fur leurs frontières. 

1 Les Argiens n’eurent aucun égard à leurs 
demandes \ & les Eléens , offenfés par cette 
marque de mépris , fe retirèrent très-mé- 
contens. 

Spartiate Les Lacédémoniens apprirent avec indigna- 
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*îon la prife d’Qrchomenus , le fiège deTëgée&wBaw» 

& linfraâion manifefte du traité. Us avo^ent* :a^¥ ' ,s,l * , 
-d’abord murmuré contre l’imprudence ou la 
perfidie du roi Agis ; mais quand ils virent 
les effets de fa mauvaife conduite , leur ref- 
fentiment devint fureur. Dans les premiers 
mouvemens de leur animofité , ils réfolurent 
•de détruire fa maifon , & de le condamner 
il une amende très-forte , que vraifemblable- 
inent il n’auroit pu payet. Mais fon adreffe 
& fon éloquenae appaisèrent les clameurs 
générales $ & comme la colère des affem- 
iilées populaires fe convertit aifément en pitié^ 
il regagna même la faveur du peuple. Ses 
talens connus pour la guerre lui firent donner 
le commandement de l’armée , & il affûta 
fes compatriotes que fes fervices futurs ef- 
faceroient bientôt la tache que fa première 
conduite avoit faite à fa réputation. Les 
Spartiates cependant élurent , pour la pre- 
mière fois en cette occafion , dix confeilJers 
qui dévoient fuivre leurs rois à la guerre, 
arrêter leurs réfolutions trop précipitées , 
réprimer leur autorité trop abfolue. 

Après avoir pris cette précaution , dont ^ «ata me & 
la néceflité fembloit juftifice par ce qu’ils 
venoient d’éprouver récemment , ils de mao- 


s -• 

il 

* 
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itèrent des fecours à leurs alliés , qui né 
defiroieiit pas moins ardemment qu’eux de 
renouveler les hoftilités. Ils s’avancèrent avec 
une armée nombreufe ( quoiqu’inférieure k 
celle qu’ils avoient afTemblée précédemment, 
leurs confédérés au-delà de l’Ifthme n’ayanc 
pas encore eu le tems de les joindre ) , 6c 
marchèrent directement à Mantinée , efpé- 
rant prendre cette place , ou obliger l’en- 
nemi à retirer fes troupes du liège de Tégce, 
pour la fecourir. L’approche des Argiens 
prévint la furprife de Mantinée ; & les deux 
armées , dont l’ambition & le refTentiment 
avoient été trompés, eh perdant Toccafion 
de déployer leur valeur & leur vengeance , 
fe préparèrent à une aétion. 

Harangues Suivant Tillage des anciens les chefs des 
iitari es. différentes nations haranguoient leurs troupes 
relpe&ives. Les Mantinéens furent animés 
« par la vue de leur ville , pour la défenfe de 
laquelle ils étoient exhortés à combattre vail- 
lamment , ainli que pour le fort de leurs fem- 
mes & de leurs enfans. L’événement de la ba- 
taille devoit décider l'alternative importante, 
dans laquelle ils ctoienr, &: leur afliirer l’empire 
, qu’ils avoient acquis auparavant fur diffé- 
rentes villes de l’Arcadie , ou les condamner 

. à 
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k la fervitude qu’ils avoient déjà foufferte fous 
la cruelle tyrannie de Sparte* » On rappela 
aux Argiens « leur ancienne prééminence dans 
le Péloponnèfe , qu’ils avoient regagnée de- 
puis peu, & qu’il étoit de leur honneur de 
foutenir dans cette circonflance. On leur re- 
mit fous les yeux les guerres longues & fan- 
glantes qu’ils avoient eu a foutenir précédem- 
ment , pour repoulTer l’uforpation d’un voifîn 
ambitieux & piaffant. C ’étoit le même ennemi 
qui les attaquoit alors & qui leur doflnoit oc- 
cafion de venger , en un feul jour , les injufticeS 
accumulées de plufieurs fiècles.» Les Athéniens 
entendirent & répétèrent , « qu’il étoit glo- 
rieux de marcher à la tête d’alliés courageux & 
fidèles , & de fe montrer dignes de leur répu- 
tation héréditaire. Ils ne le ccdoient k per- 
fonne en bravoure •, ils n’avoient point de 
rivaux pour la puiüance ; & quand ils auroienc 
vaincu les Lacédémoniens jufques dans lé Pé- 
loponnèfe, leur domination lèroit plus étendue 
& plus allurée. » 

Les Spartiates exhortèrent en peu des mots tei Spartiates 
leurs troupes, & s*excitèrent mutuellerrlent , VIÛ °' 
a a déployer cette valeur , dont ils avoient été 
animés , & qui ne pouvoit recevoir de nou- 
velles forces d’un ennuyeux étalage de paroles) 
ïome III. P 
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inutiles. » En parlant ainfi, ils marchèrent au 
fon de la flûte à pas lents , mais allurés , 
pour recevoir le choc impétueux * des Argiens 
& des Athéniens. Depuis les premières diii'en- 
tions occafionnées par la paix de Nicias , on 
avoit exercé conflamment au métier des ar- 
mes plus de mille jeunes gens choifls parmi 
la jeunefle d’Argos , pour foutenir les préten- 
tions honorables de leur pays. Us fe conduifî- 
rent avec une bravoure lignalée. Les Athéniens 
ne démentirent pas leur ancienne réputation. 
Les Mantinéens défendirent avec acharne- 
ment tout ce qu’ils avoicnt de plus cher. Mais 
l’armée alliée avoit été confidérablementaffoi- 
blie par la défertion des Eliens ; & l’enthou- 
fiafme martial du roi Agis , fécondé de la valeur 


a Les vers admirables de Milton , qui étoit grand 
admirateur de Thucydides , font le meilleur commen- 
taire fur cette bataille. 

Anon they more 

In perfedt phalanx to the Dorian mood 
Of flûtes and foft recorJtrs , fach afrais’d 
T o heighs of nobleft tempe heroes old , 

Arming to battle ; and inftead of rage , ' 
Deliberate valour breath’dfirm and un mo^d , «ce. 

pARAO. PJRDU , 1. I, 
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inébranlable des Spartiates » , décida le fort 
de la bataille. Les alliés furent repouffés , 
rompus, mis en défordre & obligés ae pren- 
dre la fuite. Les Spartiates , ne voulant pas 
irriter leur défefpoir , ou obfervant fuperfti- 


a Si le texte n’eft pas altéré , les paroles de Thu- 
eydides font très-remarquables : «M* nxrx. 

hxitcc tu tfxwufix A*)c*.V«i,Mori(/ t\x 7 u-ahvns , r» otr» 
S'oiia 1 t-iî-a* «ï. r’e-troi Kttiynefltui , p $94. « que les 
Lacédémoniens fe montrèrent aufli fjpéûeurs à l’en- 
nemi par leur courage vraiment héroïque , qu’ils lui 
parurent dans cette occaïîon inférieurs pour la tac- 
tique, » Il paraît, par la def. rntion de la bataille 
que ce ne fut pas de lalens , mai s de difcip'ine qua 
manquèrent les Lacédémonitns. En approchant de l’en- 
nemi , leur aile droite s’étendit trop , ce tjui arrivoic 
fréquemment, par le defir qu’aVoit chaq le foldat de 
couvrir fon côté defarmé par le bouclier de celui qui 
étoit à fa droite ; en conféquence de cette tendance , 
l'aile gauche des Lacédémoniens fut coupée par la 
droite Je l’ennemi. Agis ordonna aux Skiricss & aux 
Brafidiens de s’avancer vers la droite , & d’alonçer le 
front de l’aile gauche , tomma dant aux bataillons 
d'rfipponoïdas St d’ Ariftoc.es de remplir le vide occa- 
fionné par ce mouveme t ; mais ces généraux refu- 
sèrent abfolumenc d’obéir à cet ordre , 8 c furenc dans 
la fuite bannis de S arte pour cett traifon. Thucy- 
dides , p. jjj & fui,. 
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tieufemcnt une ancienne maxime , qui leur 
enjoignoit « de favorifer l’ennemi qui fuit , >» 
ne continuèrent pas la pourfuite , mais retour- 
nèrent chez eux en diligence pour célébrer les 
fêtes carnéennes, fatisfaits d’avoir rétabli la 
gloire de leurs armes , & d’avoir recouvré 
leur autorité dans le Péloponnèfe. 

Telles furent en effet les conféquences im- 
médiates d’une bataille qui ne fut pas auflt 
fanglante qu’elle auroit pu letre, les vaincus 
ayant perdu onze cents hommes , & les vain- 
queurs trois cents. Mais les révolutions de la 
Grèce dépendoient principalement delà poli- 
tique changeante des faâions domeftiques. Les 
Spartiates avoient dans Argos même de nom- 
breux partifans , qui , enhardis par la vi&oire 
récente de leurs amis , prirent les armes fur- 
ie-champ , abolirent le gouvernement popu- 
laire , attaquèrent les partifans d’Athènes , 
renoncèrent à la ligue qu’ils avoient faite avec 
cet état , & entrèrent dans une nouvelle con- 
fédération avec Sparte. Cet événement eue 
lieu peu de jours après l’aécion , & fur la fin 
du quatorzième hiver de la guerre du Pélo- 
ponnèfe. Les deux années fuivantes , • Argos 
paya cher un moment de fplendeur , ayant 
éprouvé trois révolutions fanglantes , qui 
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renouvelèrent les atrocités de la fédition Cor- 
cyrénne. La conteftation lé termina comme 
à Corcyre, en faveur des Athéniens & de la 
démocratie. 

Les affaires du Péloponnèfe avoient long- Maffacre** 

* ^ D Sdonicas. 

tems occupé l’attention d’Athènes fans l’ab- 
forber entièrement. Dans l’année qui précéda 
fon alliance avec Argos , les Athéniens ré- 
duifirent la ville rebelle de Scioné , dans la 
péninfule de Pallené, contre laquelle leur 
reffentiment avoit été porté au dernier pé- 
riode , par la révolte des Scioniens qui , 
quoique habitant un pays prefque enfermé 
par la mer , avoient ofé défier la puiffance 
navale d’Athcnes , & avoient profité des mal- 
heurs de cette république , pour fe joindre 
à fes ennemis. Les Scioniens devinrent les 
vi&imes d’une vengeance également cruelle &c 
imprudente. Les mâles , au-deffus de l’âge 
de puberté , furent paffés au fil de l’épée ; 
les femmes & les enfans traînés en fervitude j 
le nom & les privilèges de la ville furent abo- 
lis pour jamais ; & le territoire repeuplé par 
une nouvelle colonie , compofée principale- 
ment de Platéens exilés. Ces cruautés atroces 
éveillèrent la terreur, aigrirent le reffenti- 
ment , & redoublèrent la réfiftance des répu.* 

P iij 
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bliques voifines. Perdiccas, roi de Macédoine J 
ayant entrepris de les défendre , les Athé- 
niens irrités voulurent lui interdire l’ùfage 
des mers Grecques. Mais ce peuple ambi- 
tieux avançoit fi lentement dans fon projet 
de réduire les côtes de Macédoine , qu’à la 
fin il y renonça , fe contentant de garder les 
places qui lui étoient encore attachées , de 
rétablir l’ordre domeftique , & de recueillir le 
tribut accoutumé fur fes nombreufes colonies. 
i<» Athî- L’induftrie productive répandue dans 
quém Melol. toutes les clafTes de citoyens , l’égalité des 
xci.'i?a.c. fortunes particulières , l’abfence du luxe 
** ’ h-bitud , & d’autres caufes non moifis 
favoraUes , rendoient la Grèce floriffante au 
milieu de guerres furieufes & fanglantef. 
Après un court intervalle de tranquillité , fa 
population trop abondante étoit obligée dé 
fe répandre au dehors , «Sc d’aller au loin 
fonder de nouvelles colonies ou tenter des 
conquêtes. Après la paix deNicias, Athènes 
goûta pendant cinq ans un calme heureax ; 
les guerres de Macédoine &. d’Argos n’ayant 
fait qu’exercer fon aâivité fans épuifer fes 
forces, La néceflité d’employer le fuperflu 
de fa vigueur à quelque entreprife utile & 
fjpnQtable, devint funefte l’année fuiyante à 
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la malheureufe île de Mélos , une des plus 
grandes des Cyclades , placée fur la rive op* 
pofée au cap Malée, promontoire méridional 
de la Laconie \ 

Cette île , de foixante milles de circon- , 

, - decctpuc» 

férence , d’une température agréable, qui four- 

nifloit en abondance toutes les produ&ions 
des climats méridionaux , avoit reçu de bonnç 
heure une colonie de Sparte ; &'cet heureux 
établiflement avoit joui fept cents ans de l’in- 
dépendance politique. On peut juger de la 
force & de l’importance de la capitale qui 
avoit le même nom que l’ile , par l’arme- 
ment que les Athéniens envoyèrent contre 
elle , & qui confiftoit en trente vaifleaux & 
en trois mille foldats. Avant de commencer 
les hoftilités , ils envoyèrent des ambafladeurs 
aux Méliens , afin de les engager k fe rendre 
fans encourir les dangers & la punition d’uno 
réfiftance inégale (k probablement inutile. Les 
rufés infulaires , qui connoi/Toient bien l’é- 


a L’île de Mélos eft par-tout imprégnée de fer,' 
de bitume , de foufre , & d’autres minéraux. Tour- 
nefort la dépeint comme un grand laboratoire : oit 
prétend que fes feux fouterrains donnent une force 6t 
une faveur particulière à fes vins & à fes fruits. 

P iv 
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loquence & l’adrefTe des envoyés , leur refu- 
sèrent la permilïion de parler devant l’aflerti- 
blée publique , mais nommèrent une dépu- 
tation de magilhats pour entendre & exa- 
miner leurs demandes. Les ambafladeurs Athé- 
niens furent reçus dans le fénat ou fe tint 
conférente cette intéreffante & fameufe conférence * , 
™iffu.-es d’A- qui fait connoître les fentimens & l’opinion 
dominante des Grecs en matière de guerre 
& de gouvernement , & met dans tout fon 
jour les principes tyranniques de la république 
Athénienne. Les ambafTadeurs obfervèrent d’a- 

» 

bord , « que puifque la défiance des Méüens , 
qui provenoit vraifemblablement du feutiment 
qu’ils avoient de la foibleffe de leur caufe , 
leur avoit refufé la liberté de fe faire en- 

■ l 

tendre à l’aflemblée du peuple 3 ils emploie- 
roient , dans cette conférence , la manière 
. de procéder qui fembloit la pl.us conforme au 
dtfir des Méüens, & écouteroient patiemment 
les objeâions qu’on pourroit faire à leurs 
proportions. «Rien ne paroît plus jufte& plus 
raifonnable , répondirent les Méliens •, » mais 
vous êtes venus ici avec une armée puiflante , 
qui vous rend juges dans votre propre caufe. 

■ - ■ — -■ — 

* Thucydid. , 1, V , p. 4CO & fuiv. 
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Quoique vaincus dans cette conférence, vous 
pouvez encore vaincre par les armes ^ & nous , 
fi nos raifons ne vous perfuadent pas , nous 
fommes obligés de nous foumettre à l’efcla- 
vage. » Les Athéniens , « fi vous prétendez 
parler de matières étrangères ^u fujet que nous 
traitons , nous avons fini. » Les Mèliens , « il 
elt sûrement bien excufable à des gens qui 
rifquent tout , de prendre toutes les précau- 
tions qui font en leur pouvoir , & d'expofer 
leurs foupçons & leurs craintes ; mais fuivons 
dans la conférence le plan que vous avez 
propofc. » A. , « &: , de part & d’autre , 
omettons tous les raifonnemens fuperflus , 
foit que nous , qui avons repouflè &: vaincu 
les Perfes , foyons en droit de gouverner les 
Grecs ; ou que vous , qui êtes une colonie 
de Lacédémone , ayez droit à l’indépen- 
dance. Parlons en hommes fenfés & prudens , 
qui favent que les règles de la juftice ne 
s’obfervent qu’entre des perfonnes d’une con- 
dition égale ; mais qu’il appartient au fort 
de commander & au foible d’obéir , parce 
que tel eft l’intérêt de tous deux. » M. , 
« comment accorder nos intérêts avec les 
vôtres ? » A. , par la foumilfion vous fau- 
verez vos vies; & en vous confervant, nous 
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augmenterons notre propre pouvoir. » M. 

« puifque fars égard pour la juftice , vou» 
n’êtes gouvernes que par votre intérêt , con- 
fidérez donc aufli que votre invafion chez les 
Méliens n’étant point provoquée , vous attirera, 
le relient iment de toute la Grèce, vous don- 
nera pour ennemis tous les états neutres \ & fi 
jamais votre empire diminuoit (& quelle gran- 
deur humaine n’eft pas fujette aux revers ?) vous 
expofera à une punition juftp# terrible. » A. , 
«la continuation de notre empire dépend de 
la fortune des dieux ; mais le peu que les 
hommes peuvent faire pour le conferver, 
nous ne le négligerons pas. La liberté de 
Mélos offenfe l’orgueil des îles voifines , & 
les anime à la rébellion. L’intérêt de notre 
pouvoir aâuel doit l’emporter fur la crainte 
du danger futur. « M. , « tandis que les 
Athéniens font ainfi préparés à braver tout 
danger pour la confervation de leur empire, & 
les îles qui leur font foumifes à défier la mort 
dans l’efpérance de fecouer le joug , ne feroit- 
ce pas de notre part , nous qui avons long- 
tems joui de la liberté , la plus bafie & la plus 
infâme lâcheté de redouter le péril pour con- 
ferver la plus précieufe & la plus glorieule 
de toutes les pouèihons humaines ? » A. * 
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flous ne fommes pas venus ici pour difputer 
Je prix de la valeur , mais pour offrir les 
conditions d’où votre falut dépend. » M. , 
u l’événement de la guerre eft incertain ; H 
y a quelqu’efpoir dans la réfiftance , & aucun 
dans la foumiffion. » A. , « la flatteufe ef- 
pérance trompe fouvent l’heureux & le puif- 
fant ; mais elle perd toujours le foible & 
l’infortuné , qui , dédaignant les moyens na- 
turels de confervation , a recours aux vains 
rêves de l'imagination , aux préfages , aux 
oracles , aux prédirions & à toutes les illu- 
fions trompeufes d’une vaine fuperftition. » , 
M. , « nous favons qu’il fera difficile aux 
Méliens de réfifter a la force & à la fortune 
d’Athines ; cependant nous efpérons que les 
dieux favorifëront la juftice de notre caufe ; 

& que les Lacédémoniens , de qui nous forâ- 
mes defcendus , animés par un fentiment 
d’honneur , défendront leur propre fang. » 
y!. , « âe croyez pas qu’Athènes foit aban- 
donnée des dieux. L’ambition eft gravée dans 
le cœur de l’homme \ c’eft la fargefle de là 
providence , & non un décret Athénien qui 
a établi l’inévitablè loi , que le fort gouver- 
neroit le foible. Quant aux fecours des La- 
cédémoniens , nous vous félicitons fincère- 
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ment fur votre heureufe ignorance de leurs 
principes. Quoique l’cquité règne dans leurs 
inftitutions domeftiques , ils n’ont qu’una 
manière de fe conduire avec leurs voifins , 
qui eft de régler toutes leurs démarches avec 
eux fur leur intérêt perfonnel. » M . , « c’eft- 
Jà la principale raifon qui nous fait efpérer 
qu’ils n’oublieront pas une île qu’ils ont peu- 
plée } ce qui feroit d’ailleurs très-contraire à 
leurs intérêts , Mélos étant fituée dans le 
voifinage de leur territoire , & ne pouvant 
être qu’une poffefiion très-daiigereufe entre 
les mains d’un ennemi. » A. , « la prudence 
timide des Lacédémoniens leur permet rare- 
ment de fe mettre en campagne , même 
contre leurs ennemis invétérés dans Iq Pélo- 
ponnèfe , à moins d’avoir fous leurs éten- 
dards une nombreufe fuite d’alliés. Il ne faut 
pas imaginer que , pour le falut d’une co- 
lonie , ils traverferont feuls la mer de Crète , 
pour combattre laflottefupérieure d’Athènes. » 
M . , « fi les Lacédémoniens eux-mêmes ne 
veulent pas fe mettre en mer , ils peuvent 
tranfporter d’autres foldats à leur place \ & 
l’étendue de la mer de Crète leur permettra 
d’éluder la vigilance de vos vaifleaux j ou en 
fuppofant que cette probabilité manque , les 
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Lacédémoniens peuvent attaquer vos fujets 
fur le continent , & accomplir les defleins 
du vaillant Brafidas. » A. , «vous êtes déter- 
minés , à ce qu’il paroît , à apprendre , par 
une fatale expérience , fi la crainte a jamais 
forcé les Athéniens à renoncer à leurs def- 
feins , & fur-tout à lever le fiège d’une place 
qu’ils ont une fois inveftie ; car , dans tout 
le cours de cette longue conférence , vous 
n’avez annoncé aucun motif capable d’infpirer 
une jufte confiance. Vous parlez d’honneur 
& d’indépendance , en rejetant les offres 
d’un état puiffant , aux armes duquel vous 
êtes hors d’état de réfifter , & dont vous 
pourriez obtenir la proteâion , au moyen 
d’un tribut modéré. De peur que la crainte 
n’ait quelque part à cette conduite peu pru- 
dente , nous vous laifferons réfléchir en par- 
ticulier à nos propofitions , en vous rappe- 
lant feulement encore une fois , que votre 
délibération aéfuelle décidera du fort de votre 
pays. » 

Les ambafladeurs Athéniens fe retirèrent , 
& bientôt après les Méliens les rappelèrent , & 
déclarèrent « que leur réfolution unanime 
étoit de ne pas renoncer, même dans cet 
jnftant de détreffe, à une liberté qu’ils avoient 
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cor.fervée fept cents ans 3 que leur efpoîr étoit 
fonde fur l’alfiflance vigoureufe des Lacédémo- 
niens Se dans cette providence divine qui les 
avoit fi fpécialement protégés jufqu 'alors , au 
milieu des convulfions générales de la Grèce. 
Ils conjuroient les Athéniens d’accepter leur 
olfre de neutralité , & de ne pas fe permettre 
' conquîte de fans raifon aucune violence. » Les ambafla- 

cni- , r 1 ' v 

(émeut cruel deurs le préparèrent a retourner au camp , 
4 m îwbiuut. £ joignant le farcafme a la menace , ils 

obfervèrent , en quittant les Méliens «qu’ils 
ctoient les feuls qui, dans une fituation aulli 
preflante, regardalfent l’avenir plus certain que 
le paffé ; mais qu’ils auroient tout lieu de fe 
repentir de la folie, qui leur faifoit préférer 
aux pro’pofitions d’une confervation certaine 
& immédiate , des efpérances trompeufes , 
l’inftabilité de la fortune, Sc l’attente inutile 
. du fecours des Lacédémoniens. » Les Athé- 

niens , irrités de cette réiiftance , invertirent 
fans délai la capitale de Alélos , qui fut blo- 
quée plufieurs mois par mer &c par terre. Les 
alliégcs , après avoir fouffert tous les fléaux 
de la guerre , firent plufieurs forties en dértf- 
pérés , s’emparèrent des magafins Athéniens , 
& detruifirent une partie de leurs ouvrages : 
mais fur la fin de l’hiver ils furent obligés 
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de céder aux efforts vigoureux de l’ennemi, 
joints à une trahifon domeftique. Les mâ- 
les au-deffus de quatorze ans partagèrent le 
fort malheureux des Scioniens \ les femmes 
& les enfans furent condamnés à une fervi- 
tude perpétuelle, & cinq cents nouveaux ha- 
bitans , tirés des colonies voifînes d’Athènes , 
furent envoyés pour occuper les terres va- 
cantes , qui avoient été cultivées & fertili- 
fées fept cents ans par le travail des infortunés 
Méliens a . 


» Thutydides, 1 . V, p. 410 jufqu’à la fia. 



>'cibiadc 
déterr lût 
l’cxpédirio* 
de 6iCiI«. 
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CHAPITRE XIX. . 

Alcibiade, détermine l'expédition de Sicile . 
— Révolutions dans cette île. — Ambaf- 
fade à Athènes. — Vues extravagantes 
d'Alcibiade. — Nicias s'y oppoje. — Les 
Athéniens fe préparent à faire une des- 
cente en Sicile. — Leurs préparatifs 
éveillent le foupçon des états d’Italie. — 
Délibérations fur la manière de conduire 
cette guerre. — Alcibiade prend Catane 
par Jlratagéme. — Ses intrigues dans Mef- 
fne. — Il ef rappelé mal-à-propos à 
Athènes. — On Vaccufe de trahi fon & 
d'impiété. — Il s'enfuit à Sparte. — Ni- 
cias f. détermine à attaquer Syracufe. — 
Defcription de cette ville. — Les Athé- 
niens ont l'avantage dans. ttne bataille. — « 
Retour à Catane & à Naxos. 

I_iE maflàcre des Mêlions a cté attribué , 
par un biographe* crudit, quoique fou vent 
inexact , à l’orgueil farouche d’Alcibiade. 


a Plutarque , dans la vie d’Alcibiade. 

Mais 


\ 
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1\ïaîs dès écrivains a plus anciens & plus 
authentiques , dont le filcnce paroit difculper 
le fils de Clinias de cette accufatiort atroce ^ 
le iepréferitent comme lè principal auteur de 
l’expédition contre la Sicile -, expédition aùfîi 
injufle dahs fon principe, què fünefle dans fes 
conféquences. 

L’uniori des princes de Syracufe & 
grigente triompha , comme nous avons ait , 
de l’ambition & des reffources de Carthage. 
La Sicile fjoriffoit fous l’adminiftràtion ver- 
tueufe de Gclon & deThéron ; mais fa tran- 
quillité fut troublée par les diffentions de 
leurs fucceffeurs immédiats. Hieron , roi de 
Syracufe , fut victorieux dans une guerre lon- 
gue &: fanglante , pendant laquelle l’incapa- 
cité & les infortunes de Thrafidée fon rival 
enhardirent le reffentiment de fes fujets , déjà 
provoqué par fon injuftice & fa cruauté b . 
Il échappa à la fureur du peuple , mais il 
fut viétime de fon propre défefpoir \ & les 
Agrigentins * après avoir chaffé la famille 

1 --- - - ■ -T* 

a Thucydides , 1 . V. LyfiaS , orat. cont. Alcitr. 

6 Diodore , 1 . XI , c. LX & fuiV. 

Tùme I1L Q 
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d’un tyran odieux , adoptèrent le gouverné^ 
ment républicain. 

RJgne d’Hîe- Le faux, le cniel , l’avare Hieron (car 

ton dans Sy- d , v 

racufe. c’eft ainfi cju’on le dépeint * , au moins dans 
les premières années de fon règne ) retira 
probablement pru d’avantage de fes fuccès. 
Mais Ion efprit n’étoit pas incapable de ré- 
flexion ; & dans le cours d’une longue ma- 
ladie qui l’obligea à la retraite , il découvrit le 
vuide des objets que l’on apprend aux rois 
admirer , & eut recours aux folides plaifirs 
de l’ctude. En converfant avec les philofo- 
phes Grecs, il apprit la plus importante de 
toutes les leçons , celle de fe corinoître foi- 1 
même. Les lèntimeqf d’Hieron s’épurèrent à 
mefure que fon efprit fe développa ^ il s’opéra 
un changement total dans fôn caractère & dans 
fa conduite ; & les dernières années de fon 
règne embellilTent l’hiftoire de la Sicile, 6c 
du fiècle dans lequel il vécut **. Les poètes 
Simonides , Efchiles & Bacchilides fréquen- 
tèrent fa cour , & admirèrent la folidité de 
fon efprit plus que l’étendue de fon pouvoir* 

— ■ ■ ; i . ■ 1 ■ ... i « 

* Diodore de Sicile , f. XI * ç. LXV1. 

Ælieu , 1. IX , c. VII. 
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le génie fublime de Pindare a célébré la gé- 
hérofité magnifique de fon illuftre patron.’ 

Enfin i dans un âge où les écrits ëtoient la 
peinture dé la converfâtion , parce que les 
hommes n’ivoient rien à craindre en difan't 

> i . 

ce qu’ils penfoient , le difciple impartial de 
Socrate a repréfenté Hieron , dans le dia- 
logue auquel il à donné le nom de ce Roi 
Comme un modèle dé fagefle & de vertu ». 

Le règne glorieux d’Hieron fut lùivi de jÿtatâeJé 

° Thrafybule / 

la tyrannie fanglante de Thrafybule , monf- & ctabutiê- 
tre qui déshonorant le trône &: l’humanité , démocratie. , 
fut chafïe de Sicile par fes fujets indignés, lxxxviii. 
Les Syracufains oublièrent la renommée de ’** 
Gélon i & le mérite récent d’Hieron ; & 
pour n’être jamais aflùjettîsà un tyran comme 
Thrafybule , ils changèrent le pouvoir odieux 
des rois en une forme de gouvernement 
âulîi dangereuse que turbulente Ta démo- 
cratie b . 

Les villes inférieures ayant imité fuccefli- Effet» de eeft* 
vement l'exemple d’Agrigente & de Syracufe ^ Kvoluuo “* 
les colonies Grecques en Sicile éprouvèrent 
les défordres de cette liberté tunlültueufe , 


* Xenoph. Hieron. 
k Ariftot. de republ. , 1. V, c. XII. 
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qui avoit fi long - teins règne dans la mère^ 
patrie. Déchirées par des difTentions intefti- 
nés , & haraflees par des hofiilités au dehors * 
elles n’avôient ni le loifir ni l’inclination de 
fuivre la politique de la Grèce. La républi- 
que de Syracufe qui étoit feule en état de 
s’interpofer efficacement dans les querelles de 
cette contrée , au lieu de les réprimer j 
imita l’ambition d’Athènes. Plufieu rsdei 
établillemens Doriens ctoient devenus con- 
fédérés ou plutôt tributaires des Syracufains , 
& vers le commencement de la guerre dn 
Pcloponnèfe , ce peuple ambitieux, quoique 
déchiré par des faéfions domefliques , fai- 
foit reflentir d’une manière vigoureufë les 
effets ’ de fa valeur aux établiffèmens Ioniques 
de Léontium , Catane & Naxos. 

Tandis que ces infortunés infulaires lut- 
tôient contré l’agitation d’un gouvernement 
plus orageux que les gouffres de Scylla fie dû 
Charybde , ils jouiffoient cependant des avan- 
tages particuliers de la démocratie, qui , da 
toutes les coniatutions politiques, préfenta 
le champ le plus vaffe à l’exercice des talens , 
& qui a toujours été la plus féconde en 
grands hommes. La fermentation aelive des 
àffemblces populaires avoit procuré à Léon- 
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*ium l'éloquence d’un Gorgias , & à Syra- 
.cufe les talcns d’un Hermocrates. Dans U 
^xième année de la guerre du Pclopcmnèfe , 
le premier vint à Athènes foilicjter la pro- 
teélion de cette république contre l’injufte 
ufurpation de la capitale de Sicile. Ses rai- 
fons & l’harmonie brillante de (on ftyle ému- 
rent la fenfibilitcdes Athéniens. Ils envoyèrent 
aulli-tôt vingt vaiüeaux de guerre au fecpurs 
de leurs frères d’Ionie. Deux années après 
ils reçurent une femblable demande , &c 
y fatisfirent aufli promptement •, ils fembloient 
difpofés à s’engager avec vigueur dans 
cette guerre , quand la prévoyance d’Her- 
mocrates , alarmée de la prcfence de ces ré- 
publicains ambitieux , convoqua qn congrès 
général des états de Sicile. 

Cette affemblée eut lieu dans la ville de A PP alflie! f.»» 

• • • ' ■ " Hcnnocratéu 

Gela; elle fut compofce des députés dç toutes oiymp. 
les villes Doriques & Ioniques. Hermocrates a. c. 
fut le reprcfentant de Syracufe , & il fe mon- 
tra digne de cette çommiflion importante & 
honorable. 'J’nndis que les envoyés des autres 
états infiftoient fur leurs griefs particuliers , 

& ne s’occupoier.t quç de leurs intérêts féy 
parés , Hermocrates ne vit jamais , ne re.„- 
chercha jamais que l’intçrêt général de lq 

Q Hj 


Digitized by Google 




WoUveUss 
jJiiTcmions. 
Olymp. 
■CI ».A.C 



petïianles 

j^eltôens 


24 6 Histoire 

Sicile. Ses raifons l’emportèrent enfin , & 

toutes les parties (le la confédération con- 
fentirent a terminer leurs eomeftations do- 
mefliq.ues , pour empêcher l’île entière de 
devenir la proie d’une puiffance étrangère *. 

Mais un plan d’union , fi. avantageux & 
falutaire , dcpendojr de l’influence paflagère 
d’un feuj homme , tandis que les principes 
de difcorde étoient innombrables & perma- 
nens. Peu d’années après cet événement f 
Leontium fut prife & détruite , fes habitans 
réduits à la malheureufe condition de ban- 
nis , & les Egefléens fes confédérés furent 
afTiégcs par les armées combinées de Selinus 
& dé Syraçufe. Ces infortunées républiques 
. envoyèrent de nouveau une ambaflade ï 
Athènes , pour réclamer les droits de con- 
fanguinité j & alarmer l’intérêt de leurs pui(- 
fans alliés. « Les Athéniens , difoient-ils , 
font obligés , par tous les principes d’une 
faine politique , a réprimer les progrès ra- 
pides de Syracufe , qui deviendroit fans cel* 
line alliée formidable pour la ligue du Pc- 
Joponnèfe ; & ils doivent profiter , pour ten- 
ter cette entreprife , du tems oit leurs frèreç 

’ " 1 !... III ..I . I . I L. ■ — 

s Thucydid. p. 150, 
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Ioniens en Sicile font encore en état de faire 
quelques efforts pour leur défenfe perfon- 
nelle.» Afin d’appuyer ces confédérations t 
les ambaffadeurs d’Egeüa firent une defcrip- 
tion aufîi fauffe que pompeufe de la richeffe 
de leur république , qui , félon eux , éfoit 
capable de fubvenir à toutes les dépenfes 
de la guerre. Leurs concitoyens , par un 
artifice inexcufable , déployèrent aux yeux 
des commiflaires Athéniens , envoyés pour 
conférer avec eux , des richeffes empruntées 
à leurs voifins , & employèrent des expédiens 
extraordinaires pour lever la fomme de foi- 
Xante talens d’argent , deftinée à entretenir 
pendant un mois une flotte Athénienne de 
foixante voiles , comme fi leur intention eût été 
de répéter tous les mois cet énorme fubfide 

La fituation de ces alliés étoit fans con- 
tredit de nature a faire beaucoup d’impref- 
fion fur les Athéniens. Différentes raifons 
néanmoins auroient dû difluader ce peuple 
ambitieux d’entreprendre , dans la conjpxic- 
ture aétuelle , une expédition contre la répu- 
blique puiffante de Syracufe. L’orage que Pé- 
riclès avoit vu s’avancer avec tant de rapidité 

* Thucydid. , p. 444. 
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du Péloponnèfe , avoit etc dilfipé à la fin 
par la valeur Se la fortune des Athéniens ’ y 
niais ce ne fut pourtant tju’après que les armes 
.de Brafuias eurent cbranlc leur empire pif- 
ques dans fes fondemens. Le même orage 
pouvoit fc former de nouveau , fi les Athcr 
nieqs éloignpient leurs armées de leur terri- 
toire, fur-tout s’ils étoient malheureux au 
dehors ; car l’orgueil blelfc de Sparte auroit 
alors fai fi avidement la première occafion 
favorable de fe venger. La rébellion des villes 
Macédoniennes n’etoit pas encore réprimée, 
& jl étoit aulli imprudent que dangereux de 
chercher à acquérir de nouveaux territoires , 
avant d’avoir repris la même autorité fur 
ces anciennes poffelfions, Quand même le 
fuccès le plus flatteur auroit dû couronner 
l'expédition des Athéniens, il auroit été très- 
difficile , pour ne pas dire impolfiblc , de 
confervcr une conquête aulfi éloignée & aulli. 
étendue ; Se fi le fuccès ne la fàvorifoit pas, 
comme il y avoit de bonnes raifons de l’ap- 
préhender , les infortunes des Athéniens ^ 
donc la grandeur ctoit à-lq-fois un objet de 
terreur Se d’envie , ne pouvoient manquer 
d’encourager i’cfprit rebelle de leurs alliés 
& des peuples qui leur étoient fournis , d’ex* 
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citer l’animofitc fecrète des Pcloponnéfiens , > 

& de ranimer la haine de leurs anciens ep- 
pemis , fortifiée par le reffentiment des Sy- 
taeufains fie de leurs confédérés juftement 
irrites des hoftilitcs qu’on avoit ofé commet** 
tre dans leur île. 

Ces confédérations prudentes furent inca- Vu,s « tr « v ** 

1 gantes d’Alct* 

pables de ralentir les refolutions de l’afTem- 
blée Athcniennç , enflammée par l’impétueyfe 
ardeur d’Alcibiade. C’efl: une obfervation 
également jufte fie profonde de Machiavel , 
que le pouvoir réel du gouvernement cft fou- 
yent pju§ çopcpntfé dans les républiques que 
dans les monarchies j obfervation dont les 
troubles de fa patrie lui avoient donné le 
fujet , & qu’il auroit pu confirmer par l’hif* 
toiie des Gre.cs , dont les mefures politiques 
& même Je caractère national dependoienp 
de l’influence paflâgère d’un petit nombre 
d’ipdividus. Sous la direction d’Àriflide fie de 
Thcmiflocle , les Athéniens déployèrent la 
plus faine politique , fortifiée par une pro- 
bité inébranlable & par une valeur héroïque. 

Cimon leur infpira l’ambition gpnereufe dont 
lui-même étoit anime : une grandeur pleine 
de dignité fie une fermeté magnanime dis- 
tinguèrent la longue adminiflratiop , j’ai 
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prefque dit le règne , de Périclès. Le fils 
de Clinias fuccéda au pouvoir & à l’autorité , 
fans fuccéder aux vertus de ces grands hom- 
mes , que fon orgueil dédaignoit d’imiter. 
Sans égard pour Tordre & la décence , il 
mêloit à une magnificence licencieufe très-op- 
pofée à l’efprit de l’égalité républicaine, une 
grâce dans fes manières , & une affabilité 
dans fa conduite , qui non-feulement repouf- 
foient la cenfure , mais attiroient les éloges % 
Quoiqu’il préférât ce qui étoit utile k ce qui 
étoit vertueux , il préféroit ce qui étoit bril- 
lant k ce qui étoit utile ; & dédaignant les 
dons communs de la valeur & de la fortune , l 
il afpiroit k des entreprifes extraordinaires. 
Le recouvrement des poffeflions Athéniennes, 
& le rétabliffement d’un empire déjà trop 
étendu , auroient fatisfait l’ambition d’un 
politique entreprenant & affjf mais les vues 
inconfidérées d’Alcibiade fe portoient bien 
plus loin. Il ne regardok l’acquifition de la 
Sicile elle-même , que comme une introduc- 


a Voyez Plut, dans la vie d’Alcibiade. Jfocr. de 
pace , & fur-tout le tableau animé ( dans la répu- 
blique de Platon , 1. VIII , c. ÇC. & fuiy. ) , dont 
Alcibiade fut fans contredit l’original. 
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pï on néceffaire à des conquêtes ultérieures & 
plus importantes. La fituation intermédiaire 
de cette île agréable &c fertile ouvroit une 
communication facile avec la côte orientale 
d’Italie , qui , depuis Blindes jufqu’au détroit 
de Sicile , étoit ornée de villes nombreuses 
& floriflântes , & alfuroit de plus un paf- 
fage court & facile aux côtes feptentrionales 
de l’Afrique , qui , pendant plufieurs fiècles t 
avoient été cultivées & enrichies par les tra- 
vaux réunis des Grecs & des Carthaginois. 
Soit qu’il veillât ou qu’il dormît , Alcibiade 
dévoroit en imagination la vafte étendue de 
ces pcfiTeflions éloignées , dont il deftinoit 
déjà les fecours a foumettre l’efprit opiniâtre 
& la réfiftance obftinée des Pçloponnéfîens, 
Ainli , tranquille au-dedans , & fouveraine 
de la mer , Athènes auroit pu incorporer 
dans fes troupes celles des provinces conquifes , 
& conferver un empire inébranlable fur la 
portion la plus dclicieufe de la terre , tandis 
que Tes heureux citoyens , délivrés de tous 
foins laborieux 6c mercenaires , & recevant 
les contributions des nations foumifes , pour- 
roient déployer dans toute fon étendue ce 
goût po.ur la fplendeur & la magnificence , 
cette grandeur d’ame & cette fupériorité de 
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génie qui leur donnoient le droit de pré-, 
tendre avec jultice à l’empire de l’univers % 
Nicuss'op. Scduits par ces projets de grandeur extra- 
5füo« aV'si" yagans , mais flatteurs , les Athéniens , dans 
deux aflénjblccs confccutives , refolurent de 
faire la guerre à la Sicile , 6c de lever tou- 
tes les forces de terre ôc de mer qui pa- 
foitroient ncceflaires pour la pouller avec 
vigueur & la terminer avec [fuccès. Tandis 
qu’ils déliberoient , le vertueux Nicias, qui 
avoit été nommé avec Alcibiade & Lama- 
chus au commandement de l’armement pro- 
jeté , n’omit rien de ce qui pouvoiç être 
fuggeré par la prudence & fortifié par la 
patriotifme, pour détourner fes concitoyens 
d’un projet 4 aufll dangereux. Dans cette mé-i 
morable occafion il fe dépouilla de fa timi- 
dité ordinaire , 6c fe départit de cet attache- 
ment fcrupuleux aux formes établies , qui étoit 
naturel à fon âge & â fon caraétère. Quoique 
l’alfemblée eût été convoquée pour déterminer 
la proportion des fubfides & des troupes, 6q 
les moyens les plus faciles & les plus expé-i 
ditifs pour les lever , ilofa, contre l’ancienne 


? Ifocrat. de pace. Andocid. orat. III , p. 3 # 
Ariftoph. vefp. vers 656 . 
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Coutume , propofer une qneftion difFérente ; 
àfTurant « que pour l’intérêt d’Athènes il falloit, 
hon pas s’occuper de l’invafion de la Sicile , 
mais examiner de nouveau les avantages de 
cette guerre. L’aflemblée nedevoit pas fe laitier 
émouvoir par les follicitations & les prières 
des Egefléens perfccutcs , & des Lcontins 
fugitifs , que le refTentiment portoit à l’exa- 
gération. Un vain fantôme de gloire & d’am- 
bition ne devoit pas non plus engager 
Athènes dans une entreprife peut-être entiè- 
rement impraticable , & für-tout déplacée 
dans la conjonélure aduelle } puifqu’il y au- 
roit de la témérité à exciter les flammes d’une 
guerre nouvelle , avant que les cendres de 
l’ancienne fuirent éteintes. Les raifons tirées 
de la crainte du danger & de la néceflité de 
fe défendre lui paroiiïoient frivoles } car , 
quand même le pouvoir fi redouté de Sy- 
racufe s’étendroit fur toute la Sicile , les 
Athéniens n’auroient rien à en appréhender ; 
cet événement devoit plutôt augmenter leur 
fécurité. Dans l’état aétuel de l’île, la crainte 
ou l’intérêt pouvoit engager des villes par- 
ticulières à rechercher la proteélion de 1» 
confédération Péloponnéfienne j mais Syra* 
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Cufe viétorieufe* dédaigneroit de fuîvre l'étend 
dard de Sparte. Quand même la première 
république, par un effort de générofité peir 
commune , confentiroit à fa'crifier lés mou- 
vemens particuliers de fon orgueil à la sûreté 
générale & à l’honneur du nom Doricn , la 
faine politique rempêcheroitd’expofer l’empiré 
précaire qu’elle avoit obtenü fur fcs voifins , en 
fortifiant la confédération du Péloponncfe,donS 
le defièin avoué étoit de donner l’indépen- 
dance & ia liberté aux Villes Grecques. Sup- 
pcrfoic-on que ces vues éloignées de politique 
fifTent peu d’impreffion fur les Syracufains ,* 
la crainte immédiate les ernpêcheroit encore 
de provoquer le reflèntiment d’Athènes , donc 
à la vérité ils n’avoient pas encore éprouvé 
les effets, mais qu’ils dévoient redouter da- 
vantage par cette raifon même qu’ils leur 
étoient inconnus. Il étoit donc évident que' 
l’on pouvoit fans danger révoquer l’expédi- 
tion de Sicile; mais fi Cette entreprife , ré- 
folue avec tant de précipitation , ctoit exécutée 
inconfidérement , ou s’il arrivoit quelques-uns 
de ces malheurs , qui ne font que trop fréquene 
jians la guerre , les Athéniens fe verroient expo- 
fés non-feulement à des pertes , mais encore 
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à un déshonneur certain & à une ruine to- 
tale. Le réfultat d’une délibération aufli inv» 
portante ne devoir donc pas être confié h 
la décifion précipitée d’une jeunefle légère , 
qui ne voyoit dans la guerre de Sicile , qu’une 
occafion de Satisfaire la vanité , l’ambition & la 
cupidité , & qui ne fongeant nullement aux 
frais & au danger auxquels on alloit expofer 
la république , ne confidéroit que le com- 
mandement militaite , feuls moyens de répa** 
rer des fortunes englouties par le luxe. Il 
avoit fous les yeux un jeune homme de ce 
cara&ère, le principal auteur de cette expé- 
dition, environné d’une troupe nombreufe de 
partifans , déterminés à applaudir à toutes fec 
aâions & h favorifer fes mefures. Il étoit de la 
fagefle & de la dignité de l’aflemblée de rélifter 
avec fermeté à cette confpiration. Dans une 
crife aufli dangereufe , il étoit même du devoir 
du préfident de difpenfer des formes ordinai- 
res , & d’agir , non pas Amplement comme 
l’organe , mais comme le médecin d’une ré- 
publique malade. On dévoie débattre la ques- 
tion une fécondé fois ; & les Athéniens 
dévoient révoquer le décret contre la Sicile, 
qui avoit pafTé fans examen fuffifant t en 
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fabfence dé difFérens citoyens refpeétables paq 
leur âge & leurs lumières \ »> 

Alcibiade Ce difcours exigeoit une réponfe îmmé- 

ffpond à Ion ° r 

Encourt. diate d’Alcibiade, qui, préfumant de ion 
crédit fur faflcmblce , reconnut « qu’il avoit 
afpiré en effet au commandement en Sicile , 
& qu’il fe croyait bien autorifc à prétendre 
à cette dignité. L’extravagance donc on l’ac- 
cufoit avoir tourné au profit de fon pays 
puifque fa magnificence aux jeux Olympi- 
ques, quelque épithète qu’on lui donnât, 
avoit étendu la gloire d’Athènes, &: mérité 
l’admiration de la Grèce. Sa jeunefïè & forr' 
inexpérience avoient fait ce que les politiques 
les plus figes avoient tenté en vain. Une con- 
fédération puiffante s’étoit formée contre 
Sparte au fein meme du Péloponnèfe ; & lar 
terreur d’un ennemi domeftique devoit em- 
pêcher pendant long-tems l'inimitic de cec 
état rival , d’interrompre les progrès de la 
grandeur Athénienne. Dans une expéditioir 

* Thucydid. , 1. IV , p. 417 8c fniv. L'expédition 
de Sicile eft rapportée fans interruption dans le relie 
du fixième & dans le feptième livre de Thucydide. 
L’autorité de Diodore , de Plutarque 8c des orateurs 
eft de peu d'importance. 

dirigée 
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dirigée évidemment à cette fin, on ne devoit 
compter pour rien la dépenfe fie le danger, puif- 
que l’on ne pouvoit facrifier fes richeffes plifs 
utilement que pour acquérir de la gloire fie 
de la réputation , fie que le feul moyen de 
.conferver fon pouvoir étoit de faifir toutes 
les occafions favorables de l’augmenter. On 
ne pouvoit faire aucune objeéfion raifonnable 
contre l’entreprife qu’il confeilloit; les dé- 
penfes feroient fournies par les Egeftéens fi c 
les autres confédérés ; fie le danger ne pou- 
voit être à craindre puifque la Sicile , mal- 
gré fon étendue fie fa population , étoit 
habitée par un mélange de nations diverfes , 
fans armes fie fans difeipiine, fans amour pour 
là patrie, fie fans difpofitions à fe réunir 5 . »» 

L’afTemblée applaudît^vec tranfport , con- Niciasexp !i. 
firma fon premier décret , fie montra pour qu 1 c t s lcs (i j lfl jj 
la guerre plus d’ardeur qu Auparavant. Nicias guerre, 
vit avec douleur l impétuofité de cette effer- 
vefcence populaire : il voulut néanmoins en- 
core s’oppofer à fa violence , mais ce fut 
inutilement. « Le fuccès d’une invafion , 
obferva.-t-il , dépend ordinairement de la 
rapidité fie d,e la force de fa première im- 

a Thucydid. , p. 

Tome III. . • R 
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preflion , qui fortifie la confiance des amis , \ 

& répand l’épouvante & la terreur chez les 
ennemis. Si bravant toute difficulté & tout 
danger , on devoit entreprendre l’expédition 
en Sicile , il falloit donc la pouifer avec la 
dernière vigueur. Les Athéniens pouvoient 
compter fur le fecours de Naxos & de Cà- 
tane , qui étoient alliés des Egeftéens & des 
I .contins. Mais il reftoit fept villes , & des 
villes bien plus puifTantes , avec lefquelles ils 
dévoient fe difpofer à combattre ; particu- 
liérement Selinus & Syracufe, places bien 
fournies en vaifl'eaux , en magafins , cavale- 
rie , archers , troupes pefamment armées , & 
à qui il ne manquoit rien de tous les objets 
& d* toutes les reflonrces néceffaires pour 
une guerre dcfenfivrt Un fimple armement 
naval ne pouvoit être fuffifant pour faire tête 
à des forces de de genre. Cinq mille pi- 
quiers , avec un nombre proportionné d’ar- 
chers & de cavalerie, ne pouvoient afïùrer 
le fuccès de l’entreprife. Après être arrivé en 
Sicile , il faudroit affiéger les villes ou les 
prendre d’afl'aut ; il falloit pour cela ramafler 
des ouvriers avec toutes fortes.de machines 
& d’outils , & les tranfporter dans une île , 
d’où un meflager pourroit à peine revenir à 
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Athènes dans les quatre mois d’hiver. Ces 
approvifionemens néceffaires , qui embarraflè- 
roient beaucoup la flotte & l’armée, dévoient 
fubfifter dans un pays ennemi. Outre cent 
galères , il faudroit pour cette expédition un ‘ 
grand nombre de njé/ires & de vaifl'eaux de 
tranfport. Des préparatifs auiïi confidérables 
demandoient fans contredit une ardeur & une 
perfévérance foutenues ; mais fi les Mhéniens 
prétendoient employer des forces moins 
grandes , il ne pouvoit s’empêcher de refu- 
fer l’honneur de les commander, puifqu’il 
ne falloit rien moins que ce qu’il avoit dé- 
crit pour faire efpérer la victoire , ou prévenir 
la certitude d’une défaite a. » 

La dernière tentative de Nicias pour diflua- Les Athénien» 
der fes concitoyens de cette fatale entreprife , f^'une'deA 
en exaltant les difficultés de*fon exécution , c ' nte e “ Sl * 
produific un effet oppofc. Les obftacles qu’il 

* XCI. i A. Cg 

étoit impoffiblé de furmonter , ne firent qu’a- vs. 
nimer le courage de l’aflèmblée , & il fut 
. arrêté que les généraux feroient revêtus d’une 
pleine autorité pour lever toutes les fommes 
6e les troupes néceffaires , afin d’aflurer le • 
fuccès de leurs armes. Les forces domefti- 


Thucydid, p. 41.7-4^. 
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ques des Athéniens ne répondoient pas à la 
grandeur de l’entreprife : on dépêcha des 
agcns pour demander une contribution ex- 
traordinaire aux états de leur dépendance , 
ainfi que pour exiger les fecours de leurs al- 
lies , les plus belliqueux & vaincre leur ré- 
pugnance. Ces efeadres auxiliaires eurent ordre 
de faire voile vers Corcyre , où étoit le rendez- 
vous gérerai & où les Athéniens furent prêts 
à joindre leurs confédérés , vers le milieu de 
l’été. 

Grandeur de 'La grandeur des préparatifs augmentoit 

leurs prtpara- . . . 

(ifs. lefpoir & redoubloit laideur de tous les or- 

dres de citoyens dans la republique. Les 
vieillards efpcrojent que rien ne pourroit ré- 
Hfter à 'une flotte aulli nombreufe &: aulli 
bien équipée. Les jeunes gens faifllfoient avec 
avidité l’oCcafldn de fatisfaire leur curiofité 
& leur amour pour les connoilfances, dans 
une navigation éloignée , & de partager l’hon- 
neur d’une entreprife aulli glorieufe. Les riches 
triomphoient en déployant leur magnificence ; 
les pauvres fe réjouilToient dans la certitude 
. de recevoir bientôt une paie fuffifante pour 
foulager leurs befoins actuels * , & dans l’ef- 

* Les marins les plus experts & les plus habiles re- 
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pérance d’obtenir, par leurs armes les moyens 
d’aflurer à l’avenir leur aifance & leur bon- 
heur. Au lieu de trouver des difficultés à 
completter les levées, le grand embarras con- 
fiftoit à décider la préférence du mérite & 
de la valeur parmi ceux qui follicitoient du 
fervice ; & toutes les forces deftinées à être 
employées par mer ou par terre , n’étoient 
compofées que d’hommes choifis *. 

Au milieu de l’emprefTement général que Empretfc- 

„ 1 ° _ 1 ment general 

prouvoient, ou au moins que temoignoient à cembar 
les citoyens de toute conaition ( car la crainte • 
de s’expofer à la cenfure publique fit expri- 
mer a plufieurs ce qu’ils ne fentoient pas) , 

Socrate b feul ofa condamner ouvertement 


cevoient une drachme ( quinze fols deux liards ) pour 
leur paie journalière , outre leç_ gratifications de leurs 
capitaines refpeéfifs. Thucydide & Plut. 

* Thucydid. , p. 430-4$}. 

b Plutarque joint Meton l’àftrologue à Secrate ; 
mais l’hiftoire de Meton , qui affeéti d’ètre.fou, brûla, 
fa maifon , & conjura les Athéniens de ne pas lui en- 
lever , au milieu de fes infortunes domefliques , (on 
fils unique , fa feule eonfolation , cft incompatible * 
avec la narration de Thucydide , qui prouve que , au 
lieu de tro.uver de la réfiftance , on fut oblige de ré- 
primer le trop grand empreffement à s’embarquer. 

R iii 
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& hardiment cette expédition , & prédire Ici 
, calamités futures de fon pays. Mais l’autorité 

d’un fage n etoit pas capable de réprimer cet 
enthoufiafme , qui n’avoit point etc inter- 
rompu par la fête anniversaire d 'Adonis i 
cérémonie ancienne & finiftre , qui , reve- 
nant peu de jours avant l’embarquement, étoit 
d’un mauvais augure. Pendant cette afFreufe 
cérémonie , les rues d’Athènes croient rem- 
plies de fpe&res revêtus de robes funèbres ; 
les dômes & les temples retentilfoicnt 
. de cris lugubres ; tandis que les dames 
Grecques , marchant à pas lents en procef- 
fion , arr^choier.t leurs cheveux , fe frappoient 
la poitrine , & déploroient par des aCcens 
'lamentables la mort précipitée du bicn-aimé 
de Vénus a . 

L'armement Quand le jour défigné fut arrivé , tous les 
d’Athînes^° rt hâbitans d’Athènes , citoyens & étrangers 
s’aflemblèrent dç bonne heure dans le Pyrée, 
pour admirer le plus grand {peéhcle que l’on 
eût jamais vu dans aucun port Grec. Cent 
galères étoient ornées de tout l’appareil 
. d’une pompe navale : les troupes deftinées à 
s’embarquer fembloient vouloir fe furpalfer 


a Plut, dans la vie de Nicias & d’Alcibiade. 
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% 

par l’élégance de leurs habits , & le brillant 
de leurs armes. L’alcgreffe peinte fur tous 
les vifages , & la magnificence déployés 

avec profufîon dans toutes les parties de leur 
équipage , repréfentoient une fête triomphale 
plutôt que l’image farouche de la guerre ; 
mais la folidité & la grandeur de l’arme- 
ment prouvoient qu’il étoit defliné pour l’u- 
fage , & non pour l’oftentation. Au milieu 
de l’éclat de cette pompe extérieure qui ac- 
compagnoit cette jeunefle audacieufe t les 
amis & les parens ne purent retenir quelques 
larmes , fur-tout quand ils confidcroicnt la 
longueur du voyage , les dangers de la mer , 
& l’incertitude de revoir jamais les gages les 
plus chers de leur affeciion. Ces expref* 
fions momentanées de douleur furent bientôt 
interrompues par les fons éclatans de la trom- 
pette guerrière , qui s’élevèrent à-k-foîs de 
cent vaifleaux , & arrachèrent mflle accla- 
mations a Ceux qui étoient fur le rivage. Les 
capitaines offrirent alors aux dieux des prières- 
folemnelles auxquelles répondirent les fpec- 
tateurs , en adreflant au ciel leurs vœux pour 
le même objet. Les libations accoutumées 
fe firent dans des vafes d’or & d’argent \ & 
après que l’on eut ^anté en chœur la chanfoat 

R iv 
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0 

de triomphe , toute la flotte mit à la voile, 

& parut fe difputer le prix pour l’adrtfle & 
la vîtelîe des manœuvres , jufqu’à ce qu’elle 
fut à la hauteur des côtes efcarpées d^Egine , 
d’où elle eut une heureufe traverfée jufqu’au 
rendez-vous des confédérés *. 

m 0 ' 

rtmfcor- Arrivés à Corcyre , les commandans paf- 

‘ ï 1 *- sèrent en revue leur flotte , qui étoit compo- 
• fce de cent trente-quatre vaifleaux de guerre , 
avec un nombre proportionné de bâtimensdc 
tranlport. Les troupes , pefamment armées, 

• au nombre de plus de cinq mille hommes , 
ctoient fuivies d’un corps fuffifant d’archers 
& de frondeurs. L’armée , abondamment 
pourvue de tout ce qui étoit néceflaire a 
cette guerre , m«inquoit de chevaux dont le 
nombre ne montoit pas à plus de trente ; * 

mais , à un calcul modéré , nous pouvons 
eftimer toutes les forces navales & militaires 
à vingt mille hommes , en y comprenant les 
efclaves &c les valets. 

tes Athéniens Si les Athéniens , avec ces forces redou- 

naviguent \e 

^o n gd« côtes tables , enflent furpris & attaqué tout-à-coup 


a Thucydid. , 1 . VI , p. 451 & fuiv. Plut, dans la 
vie de Nicias. Diodore , I. XMP, p. 33». 
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Syracufè , qui , fe croyant en sûreté , n’avoit 
fait aucuns préparatifs , l’expédition, quoique 
hafardée & imprudente , auroit peut-être été 
couronnée d’un heureux fuccès ; mais les ti- 
mides marins de la Grèce auroient tremblé 
à la feule propofition d’ex'pofer une flotte 
aufli nombreufe fur la vafte étendue de la 
mer Ionienne. Ils fe déterminèrent à tra- 
verfer dans fa moindre largeur le paflage 
entre l’Italie & la Sicile , après avoir longé 
les côtes de la première , jufqu’à ce qu’ils 
euiTent gagnée le détroit de Mefline. Afin 
d’exécuter cc projet avec plus de sûreté , ils 
dépêchèrent trois vailfeaux légers pour exa- 
miner la difpofition des villes d’Italie , & fol- 
liciter la permifïïon de mouiller dans leurs 
ports. La plus grande partie de la grande 
Grèce avoit à la vérité etc peuplée par les 
Doriens , ennemis naturels d’Atuènes ; mais 
il étoit en Italie .une ville dont les Athé- 
niens avoient tout lieu d’attendre une récep- 
tion favorable. L’efféminée Sybaris avoit été 
démolie , comme nous l’avons rapportp plus 
haut , par les habitans belliqueux de Cro- 
tone , vers le tems où. les Athéniens deve- 
nant plus puiflans que leurs voifins , com- 
mencèrent à faifir toutes les occafions favo- 


» 
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râbles d’étendre leurs colonies & leur domi- 
nation. Conduits par ces principes , ils ne 
purent voir avec indifférence l’heureufe fitua- 
tion de Sybaris, près de laquelle ils formè- 
rent de bonne heure un établiflement qui 
prit le nom de Thuriuni , d’une fontaine fa- 
lubre d’eau fraîche * ; & la colonie fut aug- 
mentée par de nombreux renforts d’émigrans, 
qui , fous des chefs Athéniens , fortirent de 
Grèce, treize ans avant la guerre du Pélo- 

k 



ils Contre- Quelque foupçon que cet armement pût 
ioupçon par infpirer aux autres villes , les Athéniens avoient 
Si.r U “ droit à la gratitude de Thurium.. Auflî les 

commandans , fans attendre le retour de 

' « 

leurs vaiffeaux , ordonnèrent k la flotte d’a- 
vancer en trois divifions vers la côte d’Italie ; 
mais ni les liens du fang , ni les obligations 
reconnues des colonies envers leur métro- 
pole , ne purent engager les foupçon neux 
Thuriens à ouvrir .leurs portes , ou même k 
vendre des rafraîchiflemens aux Athéniens 


a Qn/mrta aie» mr ©vpicf. Diodore » 1. XII » 

p. i*j. 

Suid. ad voe. Lyfias. • ^ 
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leurs ancêtres. Les villes de Tarente & de 
Locres les empêchèrent de mouiller dans 
leurs ports , & refusèrent de leur fournir de 
l’eau. Ils côtoyèrent toute l’étendue de.la côte, 
depuis le promontoire d’Iapigium jufqu’à ce- 
lui de Rhegium , avant qu’aucune ville voulût 
leur permettre d’acheter les provifions dont 
ils avoient un befoin preflant. Les magiftrats t« Rh%«en* 
de Rhegium leur accordèrent cette faveur 
mais rien de plus , malgré les prenantes fol- vl ' TO ' 
licitations d’Alcibiade & de fes collègues , 
qui les exhortoient , comme colonie d’Eubée , 
à alîifter leurs frères de Léontium , dont les 
Athéniens étoient détermines à rétablir & à 
défendre la république *. . 

Pendant le féiour.de la flotte à Rhegium , iisfoorinfor- 

. . . . mes He l'arti- 

les vaiffeaux , qui avoient etc dcpechcs de fice «les Egrf- 
Corcyre à ce fujet , apportèrent la nouvelle 
que les Egeftéens , malgré l’état pompeux 
qu’ils avoient donné de leurs richcfles^ ne « 

pofledoient que trente taleris dans leur tre- 
for. Cette nouvelle défâgréable , jointe ait « 

refus inattendu qu’avoient fait les villes d’I- 
talie de fournir des fecours , occafionna un 
confeil de guerr.e , où l’on examina quelles 

1 Thucydid. , p. 443. 
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mefures il falloit prendre pour continuer Pex- 
pedition de Sicile. L’opinion de Nicias fut, 
« qu on ne devoit fournir aux Egeftéens que 
le nombre de vaifleaux qu’ils étoient en état 
de défrayer; & que la flotte Athénienne, 
9pres avoir réglé , par les armes ou par la 
perfuafion , les querelles entr’eux & leurs 
voifins , devoit rentrer dans fes ports en Ion- 
géant les côtes de Sicile , & en faifant con- 
noître aux habitans de cette île avec quel 
ïèle & quelle puiflànce leur république favoit 
protéger la foiblefle de fes alliés. » 

Alcibiade déclara , « qu’il feroit honteux 
& déshonorant de licencier un armement 
aufli confidérable , fans faire quelqu’exploit 
digne de la république y que la perfpe&ive 
d’un fecours prompt &c effeâif pourroit aifé- 
ment engager les villes intérieures à renon- 
cer h leur confédération forcée avec Selinus 
& Syracufe ; après quoi' il falloir porter la 
guerre avec la dernière vigueur contre ces ré- 
publiques , à moins- qu’elles ne rétablîflent 
les Léontins dans leur territoire & ne don- 
naient une fatisfaélion comgjète pour l’injure 
faite aux Egeftéens. » 

. _ Lamachus non-feulement approuva l’avis 
' d’Alcibiade , mais propofa un projet encore 


. 
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plus hardi. « Les Athéniens ne dévoient pas 
perdre le tems à des objets peu importans. 

Au lieu de frapper aux extrémités , c’étoit 
vers le centre des forces de l’ennemi qu’ils 
dévoient porter leurs efforts. S’ils attaquoienc 
Syracufe fur-le-champ , ce feroit non-feule- 
ment la première , mais encore la dernière 
ville qu’ils auroient occalion d’aflléger. Le 
fuccès n’étoit point douteux , s’ils entrepre- 
noient ce fiège fans délai , avant que les 
Syracufains euffent le tems de fe reconnoîtfe 
• & de fe préparer à la défenfe , & tandis 
que les troupes Athéniennes , non encore hu- 
miliées par aucun échec , avoient toute l’in- 
trépidité du courage & tout l’enthoufiafme de 
l’efpérance. » 

•Cet avis * qui fait autant honneur au cou- n çft re j etéi 
rage de Lamachus qu’à fon jugement , fut 
rejeté par la timidité de Nicias , & proba- 
blement par la vanité d’Alcibiade. Ce dernier 
voyoit une occafion flatteufe d’employer toutes 
les reffources de fon éloquence & de fon ca- 
raélère intrigant , pour entrer en pofTeflion 
des villes dépendantes , avant d’illuftrer la 
gloire de fes .armes au fiège de Syracufe. La 
flotte fortit de Rhegium pour exécuter fon 
plan qui fut adopté par fes collègues , comme 
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formant le milieu enîre la différence des opi- 
nions refpe&ives. Un détachement confidéra- 
ble fut envoyé pour examiner les prépara- 
tifs & la force de Syracufe , & pour annon- 
cer la liberté & offrir une prote&ion à tous 
les captifs &: les étrangers renfermés dans fes 
murailles. 

Alcibiade Alcibiade , avec un autre détachement , fit 
ûxau' voile pour Naxos , & perfuada aux habitans 
d’accéder à l’alliance d’Athènes. Le refte de 
la flotte s’avança vers Catane , qui refufa de 
recevoir les vaiffeaux dans fon port & les 
troupes dans fes murailles ; mais h l’arrivée 
d’Alcibiade , les Catanéens lui permirent 
de parler à Paflemblée , & de propofer 
fès demandes. L’artificieux Athénien trans- 
porta la populace & les magiftrats ettx- 
mêmes/par les charmes de fon éloquence; 
les citoyens accoururent de tous les quartiers 
pour entendre un difeours qui fut prolongé 
. à defl'ein pendant plufteurs heures. Les fol- 
dats abandonnèrent leurs polies; & l’ennemi, 
qui étoit prêt à profiter de cette négligence , 
ie précipita par les portes mal gardées , & 
fe rendit maître de la ville. Ceux des Cata- 
lîéens qui étoient le plus attachés aux intérêts 
de Syracufe , fe .dérobèrent heureufement à 
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la mort par la promptitude de leur fuite ; 
le refte accepta l’amitié que les Athéniens 
leur offroient. Ce faccès auroit probablement 
été fuivi de la reddition de Mefline , qu’AP- 
cibiade avoit remplie de cabales & de fédi- se« intrigue* 

. • \ 1 1 dani Meifint» 

tions ; mais , a la veille de 1 execution de ce 
complot * , l’homme qui l’avoit formé , & 
cjui feul pouvoit le conduire , fut déclaré 
inhabile à fervir fon pays. L’arrivée de la 
galère de Salamine rappela Alcibiade à 
Athènes pour y rendre compte de fa con- 
duite. ' ' ; 

Il feroit ridicule de fufpendre le cours n eft rappeté 
d’une narration intéreiïante , pour décrire lesiAthèueJ 
caufes & les circonftances de cet événement .. 
inattendu , fi elles n’avoient une'liaifon im- 
médiate avec l’hiftoire de l’expédition de Si- 
cile , & avec la deftinée future d’Athènes. 

Ce peuple, après s’être engagé , fur l’avis 
d’un feul homme , dans les projets de cqn- 


* Thucydide dit , « quand Alcibiade fut qu’il feroit 
banni , il décela fes complices au parti favorable à 
Syracufe , qui les mit à mort fur-le-champ ; » Thu- 
cydide , p. 4 6x. Nous Verrons par la Cuite des effets 
encore plus funefles de fon relTentiment contre fa pa- 
tiie ; mais rien ne peut attefter plus fortement la baf- 
Telle de fou caraflère. 
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quête les plus extrêmes que l'ambition ait 
jamais ofé former , arrêta indifcrètement 
l’a&ivité de ce même homme dans l’exécu- 
Caufcs dc<io n de dèfleins fi extraordinaires , que les 
fon rappel, re i]" ources étonnantes de ce génie fingulier , 
& hors de la claffe ordinaire , pouvoient feules 
. en aflufer le fuccès. Il arriva que la nuit qui 
précéda l’embarquement pour la Sicile , toutes 
• les llatues de Mercure qui avoient été érigées 
dans les rues d’Athènes , pour fervir de 
. bornes aux différens édifices & aux poffeffions 
des particuliers , furent renverfees , brifées 
& défigurées. Une feule image du dieii , d’une 
grandeur & d’une beauté peu communes , fut 
fauvée de la deftruâion générale ; elle fut 
depuis appelée. la ftatue d’Andocides , parce 
qu’elle Te trouvoit devant la maifon de l’o- 
rateur Athénien de ce nom. Cette infulte 
hardie fut attribuée d’abord aux artifices cri- 
minels des Corinthiens , que l’on fuppofa 
avoir pu employer un moyen aufli facrilège 
pour empêcher l’armement Athénien d’allei; 
attaquer leur colonie de Syracufe j mais les 
ennemis d'Alcibiade profitèrent de la légèreté 1 


* Détnocrite , le principal auteur de la philosophie 
• des atomes , étoit plus jeune qu’Anaxagoras , & plus 

do 
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de fon caradère pour l’accufer de cette im- 
piété , & pour diriger la fureur du peuple 
contre lui. Sur le témoignage de quelques 
efclaves , ilfutaccufé d’avoir traité , avec une 
familiarité indécente , d’autres images ado- 
rées fies dieux ; & Theflalus , indigne fils du 
inagnanime Cimon , lui Reprocha fon peu de 
refped envers les déeflès Cérès & Proferpine , 
dont il avoit fouillé & profané les cérémonies 
refpe&ables, en prenant, fans être initié,lenom 
& les vêtemens de grand- prêtre , appelant 
Polytion ( dans la maifon duquel cette fcènë 
s’étoit pafl'ée ) , le porte-flambeau , Théodore 
le héraut , & fes autres compagnons de dé* 
bauche , les frères facrés & les faints miniftres 
de ces rits niyftérieux ** 


âgé que Socrate. Ses écoliers , Diagoras & Protago- 
ras , répandirent fon fyftème dans Athènes. Vers le 
commencement de la gueire du 'Péloponnèfe , foit 
qu’ Alcibiade ait embrafle la doétrine de cette feéte , 
ou qu’il ait adhéré à la divine pinlofophie de fon 
maître Socrate , ou ptus probablement , qu’il ait flotté 
entr’ elles , il dcit également , dans tous les cas, avoir 
été expofé au foupçon d’impiété. Comp ; Strabw , U 
XV, p. 7s 3. Sext. Empiric. , 1 . LIX , n. Laërtj 
1 . II , in Democrit. Socrat. & Protag. 

2 Plutarque , dans la vie d'Alcibiade* 

Tome 1IL S 
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n eft accufc Une accufation aufli grave répandit la ter- 
dewaWfon.^ reur parmi les Athéniens j les aflemblées fe 
xcn i.T.’c. multiplièrent , & la frayeur devint plus gé- 
4,,> nérale encore , quand on fut que , dans la 
même nuit où les ftatues avoient été muti- 
lées , un corps de troupes Pcloponncfifnnes 
avoit marché vers l’ifthme de Corinthe. Dans 
l’imagination confufe du vulgaire , il paroif- 
foit poflible de réunir les intérêts incompa- 
tibles de la fuperftition & de la liberté -, & 
le peuple fe laifla perfuader par Androcles 
& d’autres démagogues artificieux , que la 
profanation des my Itères , la mutilation des 
ftatues de Mercure , le mouvement des troupes 
du Péloponnèfe , annonçoient une confpi- 
ration pour renverfer la forme du gouverne- 
ment populaire, dont la sûreté avoit toujours 
été , depuis l’expulfion des Pififtratides , l’ob- 
jet de la follicitude universelle. 

Attihcesde Alcibiade fe défendit avec fon éloquence 
km. acCMf *’ & fon adreffe ordinaires contre la malignité 
d’une accufation qui n'étoit appuyée par au- 
cune preuve raifonnable. Les foldats & les 
matelots , dont l’avidité dévoroit déjà la con- 
quête de la Sicile , intercédèrent pour la 
délivrance de leur commandant , qu’ils re- 
gardoient comme l’ame de cette glorieufe 


Digitized by 



DE l’ANC IENHE GRÈCE. 175 

entreprife. Mille Argiens & Mantinéens , 
qu’il avoic enrôles dans cette occafîon fous 
les drapeaux d’Athènes , déclarèrent leur in- 
tention de ne point, mettre à la voile fans 
être accompagnés par Alcibiade , dont la 
valeur & les talens les avoient feuls déter- 
miné à s’engager dans cette expédition im- 
portante , mais dangereufe. Cette puiflante 
réunion en fa faveur diminua pour le mo- 
ment l’efpoir de fes ennemis , fans déconcer- 
ter leurs mefures pour l’avenir. Ils fentirent 
bien que tant qu’on s’obftineroit à pourfuivre 
un jugement immédiat , il feroit impoflible 
d’obtenir de fentence contre lui \ au lieu 
qu’en écartant d’Athènes fa perfonne & fon 
crédit , on pourroit tout attendre de la foi- 
bleffe , de l’inconftance & de la crédulité de 
, la populace. Il fut donc réfolu , par cette 
cabale perfide , que les orateurs , qui avoient 
déguifé jufqu’alors , fous le mafque de l’ami- 
tié ou de l’admiration , leur envie & leur 
haine contre Alcibiade , déclareroient èn 
pleine affemblée , « que ce feroit aller contre 
les maximes les plus évidentes de la prudence 
& de la faine raifon , que d’envelopper dans 
les ennuyeufes formalités d’une procédure 
criminelle , un citoyen qui avoit été élu gé- 

Sij 
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fierai pat le fuffrage unanime de fon pays t 
& dont la préfence étoit vivement defirée 
par l’ardente affedion de fes troupes. Les 
charges contre lui méritoient fans doute 
d’être examinées férieufement -, mais les cir- 
conftances aduelles n’étoient pas favorables 
, pour ces recherches , qui ne pourroient que 
ralentir le courage de fes troupes , & inter- 
rompre le fervice de la république. Qu’il 
parte donc pour la Sicile , & a fon retour 
il prouvera fon innocence, ou fouffrira la 
punition de fon crime. » Alcibiade apperçut 
le poifon caché fous cette douceur affcâée , 
& témoigna fa répugnance k laiffer derrière 
lui une matière lî favorable à la malice de 
fes accufateurs \ mais fa demande d’être jugé 
fur-le-champ fut rejetée par l’aflemblée. Il 
mit donc’ k la voile probablement dans 
l’efpoir que par la gloire & le fuccès de fes 
armes , il impoferoit filc-nce aux clameurs de 
fes adverfaires , & renverferoit toutes leurs 
manœuvres, 

FavorifSi pat Cette attente fut malheureufement vaine. 

UaréduMdu v. 

pcufii. Dans un gouvernement républicain , il elt 
auffi difficile d’appaifer que d’exciter la fer- 
mentation des mécontenternens publics , fur- 
tout s’ils font excités par la crainte réelle ou 
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fuppofée de quelqu’entreprife fur la liberté. 
L’éloignement d’Alcibiade laiffa un champ 
ouvert aux mouvemens populaires : les Athé- 
niens étoient continuellement afTemblés pour 
faire des informations fur ceux qui avoient 
violé les ftatues. Plufieurs citoyens, refpec- 
tables furent arretés fur des faupçons , pour 
avoir annoncé des principes oppofés à la dé- 
mocratie ; d’autres furent emprifonnés fur le 
témoignage de Teucer , étranger obfcur , & 
de Diopeithes., démagogue calomniateur. La 
violence du défordre public, fâvorilà les, ven- 
geances particulières. Par un décret inconfi- 
déré. de l’aflembléç, qui ofFroit de grandes, 
récompenfes à, ceux qui dénonceroient les 
coupables , & aux coupables eux-mêmes qui 
dénonceroient leurs, complices r chaque indi- 
vidu fut invité à mettre fon ennemi perfon- 
nel au nombre dps criminels, d’état. 

Parmi ceux. qui avoient été arrêtés fur des AIca>Wfe 
foupcons . le .trouvoient le. rufé. & l!întri- fÈ fauva 

r ' . Sparte. 

gant Tintée , & le fcélérat & impie Ando- oiym?. 

XCI. ii Ai Cx 

cides , le meme dont la. ftatue dq Mercure 
avoit échappé a la mutilation générale. Le 
cara&ère connu de ces hommes les défîgnoir 
comme les viélimes particulières de la furie 
• du peuple,. Détenus dans la même prifon , 

S iij. 
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ils eurent occafion de fe communiquer leurs 
craintes , & de chercher les moyens de fe 
fauver. Timée perfuada à fon ami ( car les 
liens du danger commun créent entre les 
fcélérats une amitié momentanée ) , qu’il y 
auroit de la foiblefle k mourir victimes d’une 
faufiè accufation , quand ils pouvoient fe fau- 
ver par un menfonge. Andocides devint ca- 
lomniateur. Les prifonniers qu’il nomma 
furent bannis ou mis à mort ; le refte fut 
mis en liberté. Les abfens , parmi lefquels 
étoit Alcibiade , furent rappelés pour fe 
défendre ; mais ils n’obéirent point aux ordres 
que leur porta la galère de Salamine. On ignore 
leurs courfes & leurs infortunes. Quant à Al- 
cibiade , il fe fauva à Thurium , & enfuite 
à Argos ; & ayant appris que les Athéniens 
avoient mis fa tête k prix , il fe retira k 
Sparte , où fon génie a&if faisît la première 
occafion qui fe préfenta de confeiller & de 
favorifer ces mefures fatales , qui , en fatis- 
faifant fon reffentiment particulier , occafion- 
nèrent la ruine de fa patrie *. 


. * Plut, dans la vie d’Alcibiade , & Ifocrate & L j- 
fias , dans les oraifons pour & contre le fils d’Alci- 
biade. Plufieurs faits & plufieurs circonftances font re- - 
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L’éloignement d’Alcibiade influa bientôt opération» 
dans les opérations languiflântes de l’arme- Inskife!"* 6 
ment Athénien. La timidité circonfpeéfe de 
Nicias , foutenue par les. rtchefles. , l 'élo- 
quence & l’autorité , prit un afcendant ab- 
folu fur le caraéfère plus belliqueux & plus 
entreprenant de Lamachus que fa pauvreté 
expofoit au mépris. Au lieu d'effrayer Seli- 
nus & Syracufe pat un. coup d’éclat Nicias 
fe contenta de prendre poflellion de la colonie 
peu confidérable d’Hyccara. 11 ravagea on 
mit à contribution quelques places moins 
connues , & obtint trente talens des Egef— 
téens , qui , joints à la vente du butin. , four- 
nirent environ fèpt cents mille livres tour- 
nois * ; fomrne qui pouvoit ctre employée 
utilement dans le cours d’une guerre coûteufe £ 


préfencês différemment dans les oraifbns «fAndocides $. 
mais cet orateur étoit partie intére/Tée. 

» Trente talens des Egeftéens montent 
* . - . j,8n liv. fletl. 

La vente des efclaves. Sic. . . . 


Somme. ..... 2^,071 liv. fferL 
près de 700,000 livres tournois. 

S h 
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mais cet avantage ne çompenfa pas le cou- 
rage que ce delai infpira aux Syracufains , 
ni le déshonneur dont fe couvrirent les troupes 
Athéniennes dans leurs tentatives infruâeufes 
contre Hybla & Hymera , ainli que leur abat- 
tement en fe voyant réduits à l’ina&ion pen- 
dant la plus grande partie de l’été , dans les 
quartiers de Naxos & Catane. 

Krmm/i Les Athéniens impatièns murmurèrent con- 

‘*|“ er s y r *- tre cette conduite lâche & timide » qui pa-r 
roilîoit abfolument indigne de la grandeur 
de leur armement, de l’ardeur généreufe dont 
ils fe fentoient animés , & de l’ancienne gloire 
de leur république. Nicias , malgré les fug- 
geftions circonfpeûes de fes craintes ou de la 
prévoyance , fe détermina à fatisfaire l’in- 
clination de fes troupes par la vigueur de fes 
opérations pendant l’hiver. La conquête de 
Syraeufe , contre laquelle il vouloit les con- 
duire , étoit bien faite pour exciter l’émula- 
tion des combattans , puifque cette ville puif- 
fante formoit le principal obftacle à leur am- 
bition , & le plus puifla,nt boulevard , non- 
feulement de la Sicile , mais des côtes d’Italie 
fy. d’Afrique, 

de^te'vUie* L’ancienne Syraeufe, dont les ruines at- 
tellent la grandeur , & attirent notre admj* 
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ration , étoit fituée fur un promontoire fpa- 
cieux , baigné de trois côtés par la mer , & 
défendu à l’occident par des montagnes çfn 
carpées & prefqu’inacceifibles. La ville étoic 
bâtie en forme de triangle , dont ôn peut 
concevoir le fommet fur les montagnes éle- 
vées d’Epipolé. La partie adjacente à ces for- 
tifications naturelles étoit diftinguée par le 
nom de Tycha , ou fortune , étant ornée 
d’un temple magnifique de cette divinité. 

Le triangle s'élargiflant par degrés vers la 
bafe , comprenoit le vafte quartier d’Achra- 
dina , qui s’étendoit depuis la côte fepten- 
trionale du promontoire jufqu’à l*île méri- 
dionale d’Ortygic. Cette petite île , qui com- 
pofe toute la Syracufe modçrne , ne formoit 
que la moins étendue des trois divifions de 
l’ancienne , qui étoit fortifiée par des mu- 
railles de dix-huit milles de circuit , enrichie 
d’un triple port , & peuplée par environ deux 
cents mille citoyens belliqueux , ou efçlaves 
induftrieux *. 

Quand les Syracufains apprirent les pre- Car»aère des 
mières nouvelles de l’invafion des Athéniens , Syracuf " n * ,r 

* Strabon , p. x(( 3c fuiv. , & Thucydide , paflîrn , 
l VI. 

} 
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ils les méprisèrent , ou affe&èrent de les mé- 
prifer comme des menfonges fabriques par . 
des gens oifîfs , pour amufer l’ignorance de 
la populace. La flotte ennemie étoit arrivée 
à Rhegiüm avant que le fage Hermocrates 
eût pu leur perfuader de prendre des précau- 
tions contre un danger que leur préfomp- 
tion regardoit comme imaginaire-, mais quand 
ils eurent reçu des nouvelles indubitables que 
l’ennemi avoit paru à la hauteur des côtes 
d’Italie -, quand ils virent fa flotte nombreufe 
couvrir la mer de Sicile , & prête à faire 
une defeente dans leur île fans défenfe , ils 
furent faifls d’une jufte terreur & d’une alarme 
proportionnée à leur fan fie fécurité. Ils con- 
damnèrent leur première incrédulité & leur 
indifférence funefte , qui avoient été nour- 
ries par l’adulation intéreflee d’Athénagoras > 
ce démagogue leur ayant afluré que la force 
de Syracufe étoit en état non-feulement de 
braver les aflauts des Grecs , mais de les dé- 
tourner de la moindre tentative. De la pré- 
lômption la plus extravagante , ils tombèrent 
dans le défefpoir le plus accablant ; & ce ne 
fut qu’avec beaucoup de peine que la voix 
d’Hermocrates , qui n’étoit pas moins intré- 
pide dans le danger que prudent dans la prof» 
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périté » , parvint à les ranimer & à relever 
leurs efprits abattus. 

Encouragés par fes difcours , ils fe difpo- Us infultent 

... , .... les Athénien. 

serent a préparer leurs armes , a équiper leur 
flotte , à renforcer leurs garnifons , & a de- 
mander du fecours à leurs alliés. Ces mefures 
furent prifes avec ardeur , & pouflees avec une 
aélivité infatigable. Les opérations lentes de 
i’ennemi non-feulement diflipèrent la terreur 
des Syracufains , mais leur infpirèrent encore 
une fermeté extraordinaire. Us conjurèrent les 
généraux qu’ils avoient nommés , au nombre 
de quinze , de les conduire à Catane , afin 
qu’ils pirflent attaquer le camp ennemi. Leur 
cavalerie harcela les Athéniens par de fré- 
quentes incurfions , battit leurs quartiers , 
intercepta leurs convois , détruHtt leurs poftes 
avancés , & même s’approcha fi près du gros 
de l’armée , qu’on l’entendit diftin&ement 
demander avec infulte , fi ces maîtres or- 
gueilleux de la Grèce avoient quitté leur 
patrie pour venir former un établiflèmertt 
momentané au pied du mont Ætna b . 


* Thucydid. , p. 4 } £ & fuiv. 
k Plutarque. L'ironie eft exprimée différemment 
dans Thucydide : « s’ils n’étoient pas venus dans i'ia- 
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Stratagème de " Quoiqu’irrité par ces infultes , & excité 

«Vmplre^de P ar refTentiment impatient de Tes troupes , 

syraçufe, Nicias n’ofa pas encore hafarder une tentative 
ouverte contre Syraçufe , tant il étoit effrayé, 
par les difficultés qui fe rencontraient dans 
cette entreprile. La diftance entre Catane &; 
la capitale de Sicile étoit de plus de trente 
jnilles ; mais après le voyage le plus heu- 
reux , les Athéniens ne pouvoient efpérer en- 
core de faire , fans un danger extrême , unç 
defeente fur les côtes fortifiées d’un ennemi 
vigilant & redoutable. S’ils fe déterminoient 
à marcher par terre , ils dévoient s’attendre 
à être harcelés par la nombreufe cavalerie de 
Syraçufe , qui epioit alors tous leurs mou- 
vemens , 6 c contre l’a&ivité de laquelle la 
force des troupes pefamment armées aurait 
infiniment de défavantage dans un pays coupé 
& de difficile accès. Pour éviter ces deux in- 
convéniens , Nicias eut recours à un ftrata- 
gême. Un citoyen de Catane , également 
difpofé à la mort ou h réuffir dans fa rufe * 
& dont le génie fubtil & ehtreprenant aurait 


tention de fe ptocurer un établiflement à eux-mêmes- 
dans un pays étranger , plutôt que pour replacer h;s. 
Léontins dans le leur. » Thucydide , p. 4.J j» 
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dû fauver fon nom de l’oubli , parut dans 
Syracufe comme déferteur de fa patrie. II 
plaignit avec des larmes perfides , & les ac- 
cens plaintifs d’une douleur affede'e , le fort 
malheureux de cette ville infortunée * fou- 
mife en ce moment aux ordres impérieux 
des Athéniens , & aux défordres que caufoit 
leur licence. « Il n’étoit pas le feul , difoit-il , 
qui déplorât , avec une compaffion filiale , les 
infortunes & l’ignominie de fon pays. Une 
troupe nombreufe de Catanéens , dont le 
reflentiment étoit réprimé par la crainte , 
n’afpiroit qu’au moment de prendre les armes 
pour fe délivrer d’un joug honteux , & re- 
pouffer la tyrannie des ufurpateurs. Leur 
projet ne pouvoit manquer d’avoir un plein 
fuccès , fi leur ardeur généreufe étoit fécon- 
dée par Syracufe. Les Athéniens , malgré 
leur courage & leur ambition , étoient tota- 
lement dépourvus de fagelTe & de difeipline. 
Leurs portes étoient abandonnés , leurs vaif- 
feaux mal gardés. Incapables de fe confor- 
mer à la contrainte de la vie militaire , ils 
dédaignoient le fervice du camp pour s’aban- 
donner aux plaifirs de la ville. A un jour 
nommé , il feroit facile aux Syracufains , 
aidés par les conjurés de Catane , de les at- 
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taquer au dépourvu , d’efcalader leurs rem-* 
parts fans défenfe , de détruire leurs retran- 
-chemens , & de brûler leur flotte. » Cette 
propofition hardie s’accordoit parfaitement 
avec les fentimens impétueux de vengeance , 
qui animaient les habitans de Syracufe. Le 
jour fut nommé , le plan de l’entreprife con- 
certé y & le traître Catancen retourna dans 
fa patrie pour ranimer les efpcrances , & 
confirmer la réfolution de fes prétendus aflo- 
ciés. 

« échout ^ar • Le fuccès de cette intrigue caufa la plus 

tyracufaim. grande fatisfaâion à Nicias , dont la flotte 
le prépara à faire voile pour Syracufe , au 
jour nommé par les habitans de cette ville 
pour attaquer avec toutes leurs forces le 
camp Athénien. Déjà ils s’étoient avancés 
dans cette vue jufqu’aux fertiles plaines de 
Leontium , quand , après douze heures de 
•navigation , la flotte Athénienne arriva dans 
le grand port , débarqua fes troupes , & for- 
tifia un camp hors du rempart occidental , 
près du temple célèbre de Jupiter Olympien $ 
fituation qui avoir été indiquée par quelques 
exilés Syracufains , & qui étoit très-favorable 
pour prendre toutes les difpofitions néceflaires, 
fie faire une vigoureufe réfillance. Cependant 
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la cavalerie de Syracufe étant arrivée au pied 
des murs de Catane , avoit découvert , à Ton 
grand regrec , le départ des Athéniens. Cette 
nouvelle défagréable fut portée avec la plus 
grande diligence à l’infanterie , qui retourna 
tout-à-coup fur fes pas pour défendre Syra- 
cufe. Le retour rapide de cette belliqueufe 
jeunefle rendit le courage aux vieux Syracu- 
fains. Ils furent joints par les forces de Gela , 

Selinus & Camarina , & il fut réfolu d’atta- 
quer le camp ennemi fans perdre de tems *. 

Peu de jours s’étoient écoulés quand les NicUi dé. 

. , , . , r r c Syra* 

Athéniens leur fournirent une occalion favo- cufains dans 

rable de fe venger. Les deux armées , en- oiymp. ’ 

flammées refpedivement par le reflentiment ' 

& l’ambition , fe déposèrent au combat \ 

l’une étoit formidable par le courage & le 

nombre , l'autre étoit enorgueillie par la 

fupériorité de fa difcipline & l’habitude de la 

viéloire. Les généraux Syracufains rangèrent 

leurs troupes fur feize hommes de hauteur , 

& les Athéniens fur huit feulement. Mais 

les derniers avoient dans leur camp un corps 

de réferve qui étoit prêt à agir au premier 

flgnal. Nicias traverfa les rangs , exhortant 


* Thucjrdid. , p. 44J-4Î7* 
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les foldâts par une courte harangue , dans la» 
quelle il leur obfervoit « que la force de 
leurs difpofitions a&uelles étoit plus faite pour 
leur infpirer de la confiance , que le difcours 
Je plus éloquent avec une armée foible , fur-* 
tout ayant à combattre les Syracufains ; af- 
femblage confus , dont la préemption étoit 
fondée fur l’inexpérience , & dont l’ardeur 
paffagère * dangereufe dans des incurflons où 
il ne s’agiflbit que de piller , céderoit au 
premier choc d’une attaque régulière. Ils 
combattoient a la vérité pour la défenfe de 
leur ville j mais les Athéniens & leurs alliés 
n’avoient pas des motifs moins preflans f 
puifqu’il n’y avoit que leur valeur & leurs 
fuccès qui puflent alTurer leur retour dans 
leurs pays refpedifs a . » Ayant ainfï parlé t 
il conduilît fes troupes à l’ennemi , qui rre 
refufa pas le combat. Les archers , armés 
à la légère b , efcarmouchèrent à l’avant- 
garde j les prêtres offrirent les facrifices 


* Thucydid. , p. 4J8 & 4yjf. 

k Thucydide parle , outre les archers ( } 

des M&oâtàn & des , « des lanceurs de' 

pierres 8 c des frondeurs , » p. 449. Ils étoient tous 
4 -iaoi , comme il le dit immédiatement plus bas. 

accoutumés 9 
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accoutumes, les trompettes Tonnèrent la 
générale* 

L’attaqué commença avec furie, & fe fôu- 
tintaVec perfévërance pendant plufîears heures. 
Les deux partis étoient animes par tous les 
motifs qui peuvent infpirer & foutenir les ef- 
forts les plus vigOureux j & la viâoire étoit 
encore douteufe , quand il s’éleva tout-a-coup 
une tempête accompagnée d’un toftnerre af- 
freux; Cet événement , qui affeâa peu les 
Athéniens , confondit la crédulité inespéré 
mentée de l’ennemi , qui Lit rompu & mis 
en fuite. Nicias arrêta l’ardeur de fes troupes 
dans la pourfuite , de peur qu’elles lie fuffent 
êxpofées à tomber dans urt corps de douze 
eents chevaux Sÿracufains , qui n'avoient pas 
encore donné ^ mais qui épioient avec im- 
patience u fie occàfion de fondre fur la pha- 
lange en défordre. Les 3yracüfains fe fauvè- 
rent dans leur ville lès Athéniens ren- 
trèrent dans leur camp. Les vaincus ne per- 
dirent que deux cents foixante hOnlmes , & 
les vainqueurs cinquante ; nombre qui pour-» 
roit furprendre beaucoup , fi on ne réftéchif* 
foie pas que * pour repouffer les armes offen- 
fives emplôyéès par les anciens , lés foldats 
Grecs ( fi différens en tout des rhiférables 

Tome III » T 


charge 


Cat ifc ét 
leur «léfril.. 
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payfans de l’Europe moderne , qui foht * 
pour ainfi dire * tout nus , & dont la vie efl 
, facrifiée iabs défenfe, comme fans remords i 
à Ambition d'hommes que les Grecs aur oient 
•nommés tyrans ) étant armés du cafque & de 
la cuirafle , du vafte bouclier , du folide 
cotfelet & des robuftes ctiiflàrts , ils dé- 
ployoient fouvent leur adreffe , leur courage 
& leur amour de la liberté j fans verfer beau-» 
coup de fang humain* 

t*$ Athéniens Le vovaje , le camperrient & la bataille 

^tournent i , J . .* . 

camne & i occupèrent 1 activité dangereufe des Athéniens* 
& fatisfirent leur bouillante impétuofité i 
mais ne facilitèrent pas la conquête de Syra- 
eufe. Sans des préparatifs plus considérables * 
Vicias dclcfpéroit de prendre la place , foit 
par un aflaut , ou par un fiège régulier* Aufli- 
tôt après fa vlétoire , il retourna avec toute 
* la flotte à Naxos & k Catane -, conduite qui 
prouve fufEfammênt que le général s’étoit 
prêté à cette entreprife , non en conféquence 
d’un fyftême d’opérations fuivies , mais paf 
cômplaifance pour ie caraétère * indomptable 


1 La conduite des généra ut Grecs doit , en bieü 
des occafions , paroltre inexplicable à quiconque n’a 
point fait cette remarque. La même obfervation s’ap 
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cfc fc$ troupes , dont les idées dé fubordina- 
tion militaire ne s etendoierit pas au-delà du 
champ de bataille; 



pliquè à l’hiftôire moderne qui précède la paît dé 
Munftër. Ce fut dans la fameufe guerte de trente ans, 
qui finit à cette paix , que l'on jeta les fondemens de 
cette fubordination militaire fi rigide , qui diftingue 
notre fiècle; Vopez le père Bougeant, hiftoire de Ut 
guerre de trente ans. 
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CHAPITRE XX. 


Préparatifs pour la campagne fuivante. — 
Les Athéniens commencent le fiége avec 
vigueur. — Détrc/fe & /édition dans Sy- 
racufe . -*• Arrivée de Gy lippus* — Qui 
défait les Athéniens. *- Evénemtns eh 
Grèce. — Un fécond armement arrive à 
Syracufe. — Il réuffit dans fes premières 
opérations. — Les Athéniens font défaits « 
Ih ft préparent à lever te fiége. 
Combat naval dans le gtand port. — Dé- 
couragement des Athéniens. — Stratagème 
d'Hermocrates * — Les Athéniens lèvent 
leur camp. — Fermeté de Nicias dans cette 
cruelle extrémité . — Dértidf/ièhcs capitule. 

'Nicias fe rend. — - Cruel traitement 
fait aux captifs Athéniens. — Exception 
fingulière. 


tfafil ti *rÉ- Nic.a S devait fe flatter que fa vî&oîre 
campagne fui- fur les Syracufains lui obtiendroit des fecoufs 
oi/mp. des villes inférieures de Sicile. Ses émifTairea 
xci.i. a.c. ^ répandirent dans l’île & fur la côte voifine 
d’Italie \ il en envoya meme jufqu’à Pife Sx. 
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auprès d’autres villes qui dévoient- leur fon- 
dation à des colonies Grecques ». Une ambaf- 
làde fut dcpêchce à Carthage , la rivale (te. 
l’ennemie de Syracufe. Niciaç dpnna ordre 
de ramafTer des matériaux pour la circon- 
, vallation s il demanda des chevaux aux Egef- 
téens , des renforts & de grandes fommes à 
Athènes , & ne négligea rien de ce qui pou- 
vait le mettre en état d’ouvrir la campagne 
(lavante avec vigueur & fücccs b. 

Tandis que les Athéniens fe préparoient i«Syr»ea- 
ainfi à attaquer Syracufe , les citoyens de P aUnUUdL 
cette capitale ne déployoient pas moins d’aéti- 
vité a pourvoir à leur défenfe. Par l’avis 
d’Hermocrates , au lieu de quinze généraux ils 
en nommèrent trois , qui furent H,éraclides x 

— — ■ . J ■ ■■■■■■ ■ f »! ■■ 

a Strabon , p. 14} , 183 & fuiv. 

b C’eft une chpfe remarquable que , quoique Ni^ 

«tas , après l’éloigneroent d'Alcibiade , eue le principal 
ou plutôt le commandement entier de l'armée, il nnt^ 
néanmoins une conduite entièrement oppofée à l’opi? 
pion qu’il avoir déclarée au commencement de l'expé- 
dition. Le plan qu’il fujvit fut celui .l’Alcibiade , 6 c 
non le (îen. Les vues du général bar.pi réglèrent tou- 
jours les démarches de l’armée ; mais cet efprit ardent # \ 

qui pouvoiç feul en afliiter le fuccè* , n’y 
phj*v 

IHi 


\ 
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Sicanus & lui-même. Les commandans nouvel;? 
lemenr glus furent revêtus , tant pour le civil 
que pour le militaire , d’un pquvoir illimité , 
qui fut employé utilement à acheter ou pré- 
parer des armes , à exercer journellement les 
troupes , & à augmenter les fortifications do 
Syracufe. Us dépêchèrent également dps am- 
bafîadeurs à toutes les villes &c les républi? 
ques avep lefquelles ils avoient été unis pen-? 
dant la paix , ou alliés pendant la guerre , 
pour folliciter la continuation de leur ami- 
tié , & prévenir Jes defleins dangereux de$ 
Athéniens, 

Ifs drtx p»r- L’importance de la ville de Camérina T 
chcnt Vamîtié fîtuée fur la côte méridionale de la Sicile , 
pécn S Ca 1 " demandait la préfence d’Hermocrates lui- 
xc?. i?a.c. m ® me ’ Les Çamérinéens n’avoiept donné h 
♦ leurç alliés de Syracufe qu’un très-foible fe- 

çours & même à regret. L’orateur Euphemus 
employait toutes les reflpurces de fon géniq 
pour les unir à la confédération Athénienne. 
arpimfnsHej L’afTemblée ayant été cqnvoquée , Hermo- 

Sywiffaiw. - . ' . , , J, J, . 

crates pii dit, « que c était Je delir a-empe; 
cher les Çamérinéens de donner dans les 
pièges qu’on leur tendoit ? & non la crainte 
du pouvoir des Athéniens , qui avoit été l’objet 
$e fon voyage. Cette pation remuant? & 


de l’ancienne Grèce, *9^ 

bltieufe , qui avoir fi fouvent allumé le flam- 
beau de la guerre fur le continent de la Grèce, 
étoit venue débarquer tout récemment en Si-s 
ci le , fous le prétexte de rétablir les affaires 
des Lcomlns & des Egçftéenç , mais pour des 
motifs qu'il étpit aifé de conjecturer , & fur 
lefquels il étoit impoflible de fe méprendre. 
Leur deffein unique &: réel étoit de femeç 
Ja diffention & la difcorde parmi les états 
de la Sicile , qui , combattant féparément , 
pourroient être fournis fucccflivement, Com- 
ment pouvoit-on porter l’effronterie jufqu’à 
affirmer, & la fimplicité jufqu’à croire que 
les Athéniens euflènt entrepris cette expédi- 
tion dans la feule vue de rétablir la liberté 
d’Egefte -, eux qui avoient fait fentir toutes 
les rigueurs de l’efclavage aux malheureux 
infulaires de l’Eubée , par qui Egefte avoir 
été bâtie. Sous le prétexte de délivrer de la 
tyrannie du grand roi les Grecs d’Afie , de 
l’Hellefpont , de la Thrace & de la mer 
Egée , ils avaient conquis & affervi ces dife 
férentes contrées. Us eniployoient actuellement 
la même perfidie contre la liberté des Sici- 
liens ; mais il efpéroit que leur entreprife , 
quoique foutenue des mêmes artifices , feroiç 
ffiivie d’un, fujcçqs. biet), différent , fiç 


Pet Athé- 
Mieot. 


» 
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apprendroient a connpîtrp par expérience 
quelle différence il y a entre I?s eflêminé$ 
Ioniens , affpiblis & avilis fous le joug dçs 
Perfes , &: les magnanimes Doriens de Sicile t 
vrais defcendans du Pélpponnèfe t la fource 
de }a vajeur 0c fie la liberté *. » 

L’Athénien Eyphemus reppufTa avec force 
& avec pfprit ces accufatjpns 5c ces reproches, 
« Les colonies d’Athènes fe trouvpient dans 
une dépendance non moins avantageufe pour 
ellesrmêmes , qu’honorable pour la métro- 
pole. L’intérpt général de la Grèce exigeoit 
que la même république , qui avoit d’aborc} 
établi avep tant de bravoure l’indépendance 
nationale ? continuât à la maintenir. L’aurp- 
rité doit appartenir à ceux qui font charges drç 
protéger la caufe comrpunp j mais cette au- 
torité , les Athéniens l’avoient erpployée d’une 
manière çfTemielJe à leur çûreté perfonnelle 
0c au bien public : s’ils a vo >e nt fourni^ le$ 
côtes 5c les îles vpifines , leur intérêt pouvoif 
juftifier cette démarche odipufe , mais nécef- 
faire j & Je$ iqêrqes principes de faine po- 
litique y qui les pbligeQiem â conquérir & à 
affervir les Grecs Hellefpoptins & Afiatiques^ 

* Thucydide , J. VI , j>. 4^3 & fuiv. 
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les engageroieni k délivrer les Siciliens oppri- 
més. C’ctoit une démarche a laquelle ils 
avoicnt été invites par les Léontins & les 
Egeflcens \ un devoir auquel ils étoient portes 
parles liens de l’amitié & de laconfanguinité; 
une entreprife a laquelle ils étoient détermi- 
nés par les plus forts de tous les motifs , la 
crainte bien fondée que les habitans de Sicile 
(qu'il étoit impofïïble a Athènes de fou- 
mettre , en raifon de leur nombre & de 
leur diftance , bien loin de les retenir en es- 
clavage ) ne devinrent la proie de l’ufurpa- 
tion vigilante de Syracufe , & par ce moyen 
n’acccdaflent à la coqfcdér^tipn Pélojpopné- 
fienne. » 

Les Camcrinéens redoutoient l’ambition 

neens ic uc— 

éloignée d’Athènes ; mais ils redoutoient «™ i,ienl 4 

relier ujuire». 

encore davantage le voiunage & les hoftili- 
, tes de Syracufe. La crainte les fit répondre 
aux deux partis en des termes doux & refpec- 
tueux ^ mais ils demandèrent la permifiion 
de garder la neutralité entre les puifTances 
belligérantes , efpérant n’irriter par cet expé- 
dient le refléntiment d’aucune d’elles ; SC 
prévenir les mauvais defïèins de toutes deux. 

Sur ces entrefaites , les renforts que l’on Le* Athénien» 
attendoit (f Athènes arrivèrent. Nicias , dfîatfôn * a* 
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commencent fon côté, avoit augmenté fes forces d’un corps 
vigueur. de fix cents chevaux , & levé une fomme de 
XCUÎT.C. S 11311,6 cents talens. L’adivité des troupes &; 

des ouvriers avoit completté tous les prépa- 
ratifs néceflâircs pour entreprendre le liège 
de Syracufe. L’armement Athénien eut une 
traverfee heureufe pour fe rendre au port fep- 
tentrional de Trogilée; & les troupes ne furent 
pas plutôt débarquées, qu’elles faifirent une oc- 
cafion de fignaler leur valeur contre un corps 
de fept cents hommes qui étoient en marche 
pour aller renforcer la garnifon de Labdalus , 
forterelfe importante fituée fur la plus haute 
des montagnes qui dominent & commandent 
la ville. Trois cents Syracufains furent tués 
dans la pourfuite ; le refte fe réfugia der- 
rière fes remparts , & le château de Labdalus 
fut pris & gardé avec foin par les vainqueurs. 
Le plan que Nicias adopta pour foumettre 
la ville , fut de tirer un rempart , commen- 
çant dans le voifinage de Labdalus > 6c al* 
lant joindre le port de Trogilée au nord , 6c 
au midi le golfe qui s’érendoit à deujç 
lieues de circonférence , appelé avec raifon 
le grand port. Il attendait que ces circon-» 
vacations euflènt enfermé toute la ville par 
terre , pour bloquer , au moyen dç fa nanv» 


> 
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frrenfe flotte , la vafte étendue des ports de 
Syracufe. Toutes les forces de l’arrnei^ienç 
Athénien furent employées à ces premières 
opérations; & comme on s’étoit muni avec 
foin de tous les matériaux néceflaires , les 
Ouvrages s’éleyèrent avec une rapidité qui fur- 
prit & épouvanta les afliégés, L’imprefliop 
encore récente de leur défaite dans un pre-r 
plier combat , les empcçha de s’oppofer aux 
progrès de l’ennemi par une aétion générale; 
mais Hçrmocrates leur confeijla d’élever des 
murs qui traverfaflent & interrompirent ceux 
des Athéniens *. Te danger redoubla l’adi- 
vite des travailleurs ; les boulevards ennemis, 
fe rapprochoient ; ce qui donna lieu à de 
fréquentes efçarmouches , dans l’une defquelles 
le brave Lamachus fut malheureufement vior 
time de fa valeur téméraire b ; mais les troupes 
Athéniennes conférèrent Jeup fupériorité or- 
dinaire. 

Encouragé par le fuccès , Nicias poufloitDJtreS'c&fé. 

1 9 • • t c r • «lition *ians 

ennemi avec vigueur. Lps Syraculains per- syracufc. 
dirent l’efpérance de défendre leurs nouveaux 
Ouvrages , ou d’empêcher l’entière circon- 


» Thucydide , 1. VI , p. 481 & fuiv. 
Î! Plutarque , dans la vie de Nicias. 
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vallation de leur ville ; & ce défefpoîr e'tofc 
augmenté par la vue des fecours abondans 
qui arrivaient de toutes parts aux afÏÏégeans , 
tandis que 1 intérêt de Syracufe fembloit être 
univerfellement abandonné par l'indifférence 
ou la lâchete de fès alliés. Dans les turbu- 
lentes démocraties de la Grèce , le moment 
du danger public donnoit ordinairement le 
lignai des féditions domeftiques. La populace 
déclama , avec fa licence accoutumée , contre 
la perfidie ou l’incapacité de fes chefs , à 
qui feuls elle attribuoit fes infortunes. De 
nouveaux généraux furent nommés à la place 
d’Hermocrates & de fès collègues; & ce chan- 
gement inconfidéré redoubla les calamités! 
de Syracufe , qui fe difpofoic enfin à capi- 
tuler *. 

ftinfr bn*!£ Tandis que rafTemblce dclibéroit fur une 

Mmoù^iu "y démarche auffi humiliante , riiais qui étoiç 
attendoicmie regardée comme indifpenfable , une galère 

Mcfonnèfe" Corinthienne ï commandée par Gongylus „ 
oiymp, entra dans le port central d’Ortygie , qui 
4'4> étant fortifié avec foin , & pénétrant jufques 
dans l’intérieur de la ville , étort la princir 
pale & la plus sûre retraite de la Hotte Sjm 

"• " . t . ' ' i , y j i « ri. 1 - .i",« 

* Tfaucydid. p. 487. 


Di< 


i by Google 


1) s nciéKnx Grèce. 30* 
tacufaine. La nouvelle en fut portée fur-le- 
champ à l'aflèmblée t Çf. tous les ordres de 
citoyens accoururent avec empreflément au- 
tour de Gongylus , pour apprendre l’objet de 
ion voyage & les intentions de leurs alliés 
du Péloponncfe. Gongylus annonça un iè- 
cours prompt & effe&if *. Il informa les 
Syracufains que le député envoyé l’année pré.* 
ccdente pour implorer l’appui des Pélopon- 
héfiens , avoit eu le fuccès le plus complet* 

Ses concitoyens avoient embrafle avec cha- 
leur la caulè de la plus refpeâable de leur 
colonie. Us avoient équipé une flotte confl- 
dérable dont on pouvoit attendre l’arrivoe 
a chaque inflant. Les Lacédémoniens avoient 
auili envoyé une petite efcadre , & tout 
l’armement étoit Conduit par le Spartiate 
Gylippus , officier d’une valeur & d’une ca- 
pacité reconnues. 

Tandis que les citoyens de Syracufe écou- Arrivée 
toient cette nouvelle avec une furprife agréa- hppiu?'* 
bit , un Courier arriva par terre de la part 
de Gylippus lui-même , qui , au lieu de cin- 
gler direftement vers la Sicile , où il auroit 
pu être intercepté par la flotte Athénienne , 


* Ttacydid. , p. 45 O. 



$oi fl i s t o i i i 

étoit arrivé avec quatre galères fur la côté 
occidentale de l’île.» Le nom d’un général 
Spartiate fixa l’irréfolution flottante des Sici-^ 
liens. Les troupes d'Himera , de Selinus & 
de Gela accoururent fous Tes étendards , & 
fl s’approcha de Syracufe avec un corps dé 
plufieurs milliers d’hommes , du côté d'Epi- 
polé , où la ligne de contrevallation n’etoie 
pas encore achevée* 

Oui défait Les P^ us courageux des citoyens fortirent 
loAthcüuni. j a v jjj g p Qur a jj er ^.devant dé ce généreux 

& puiilant protedeur. La jon&ion fut ef- 
fectuée heureufement j le découragement dés 
troupes fe changea en énthoufiafme i & elles 
fignalèrent ce jour mémorable par la fur- 
prife de plufieurs portes importans des Athé- 
niens. Ce premier fuccès ranima l’a&ivité des 
foldats & des travailleurs* Les murs de tra- 
verfe furent étendus avec la plus grande di- 
ligence ; & dans une fortie vigoureufe , on 

» 

enleva à l’ennemi le château fort dé Lab- 
dalus. Nicias Tentant que les délais ne pour-» 
roient que nuire aux intérêts des Athéniens 
en Sicile , voulut remettre le fort de la guerre 
à la décifion d’une bataille. Gylippus ne re-^ 
fufa pas le combat. La première adion ne' 
fut pas favorable aux Syracufains , qui s’étoient 
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portés imprudemment dans des défilés entre 
leurs muts & ceux des ennemis ce qui ren-» , 
dit inutile leur fupériorité en chevaux & en 
nrchers. Gylippus reconnut avec grandeur 
d’ame cette faute , qu’il expia complètement 
par fa conduite judicieufe dans les aâions 
fuivantes. Ses forces furent rangées fur urt 
terrein plus fpadeux. Les piquiers' reçurent 
le choc du front de l’ennemi. La cavalerie 
& les troupes légères attaquèrent & harce-* 
lèrent leurs flancs découverts. Les Athéniens 
furent mis en défordre , repoufles & pouf- 
fuivis jufques dans leur camp , avec une perte 
Confidérable & une honte plus difficile 
encore à réparer. 

Ces fuccès influèrent fur les évc'nemens suites <ki* 
du liège. Les Syracufains étendirent bientôt 
leurs ouvrages au-delà de la ligne de circon- 
vallation } de forte qu’il étoit impolïïble de 
bloquer leur ville fans forcer leurs remparts. 

Tant que les afliégeans aVolent confervé la 
fupériorité de leurs armes , les territoires 
Voifins s’étoient emprefles de leur fournir en 
abondance toutes les provifions nécelfaires ; 
mais ils ne trouvèrent plus que dés ennemis 
après leur défaite. Les Ibldats qui fortoient 
du camp pour aller chercher du bois ou de 
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l’eau , étoient furpris & coupes par la cava- 
lerie ennemie , ou par les renforts qui arri- 
voient de toutes parts au feceurs des Syra- 
cufains, 6c ils fe virent enfin réduits à dé- 
pendre y pour leurs provifions eh tout genre * 
de la bonté précaire des peuples qui habitoient 
les côtes d’Italie- 

toande det Vicias , dont la fenfîbilité était profondé- 
ren^oni à A- ment aflèâée des malheurs publics 4 écrivit it 
Athènes la lettre la plus affligeante. Il y dé- 
crivoit fans déguifement , &c déploroit les 
infortunes & la fituaiion de fon armée. Les 
' efclaves dcfertoicnt en grand nombre ; les 
troupes mercenaires , qui ne fe battoient que 
pour la paye &c la fubfîflance , preféroient 
le fervice plus sûr & plus lucratif de $yra* 
cufe* les citoyens Athéniens meme * dégoûtés 
de la lohgueur inattendue t 6c des fatigues 
infupportables de la guerre * abandonnoienc 
le foin des galères à des mains fans expé* 
rience ; abus toléré trop facilement par les 
capitaines i dont la foiblefTe & la partialité 
avoient interrompu la difeipline 6c ruiné les 
reflources de la flotte. Nicias reconroiflbit 
franchement fon incapacité pour réprimer ce 
defordre ; obfervant qu’il écrivoit à des per j 
fonnes qui eonnoilloient la difficulté de goi>- 

veruef 
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Verner l’efprit licencieux de leurs troupe9 
domcftiques* II exhortait donc l’affemblée 4 
ou à les rappeler à Athènes fans délai * ou k 
envoyer fur-le champ un fécond armement , 
aulli puiflaftt que le premier* 

Gylippus & Hermoerates ( car ce dernier dpcratiôrii 

/ rr , -, , f v riâvslei; 

àvoit repris l’autorité due à fes talens ) fu- o’.ym». 

r 7 XC1. 4 . A G» 

rent informés de la détreffc , ainfi que des ,-m. 
efpérances des affiégeans , qui pouvoient tirer 
de l’Attique , en conféquence de la lettre de 
Nicias , des feeours plus efFeéHfs que la ville 
afliégée ne pouvoir en attendre du Féiopon-* 
fièfe. L’intérêt les engagea donc , ainfi que / 
leur inclination , a preiTér l’ennemi de tous 
côtés , & à l’attaquer à-Iâ-fois par mer Sc 
par terre* Outre le mauvais état de la flotte 
Athénienne , l’abfence d’un nombre confi-' 
dcrable de galères , employées à efcorter les 
convois dé provifions , encouragea cette ré- 
folution. L’efeadre Corinthienne ,• de douze 
voiles, attendue long-tems avec inquiétude i 
avoir échappé aux dangess d*un voyage fait 
pendant l’hiver ; & au commencement dtï 
printems , les ports de Syracnfe furent rem- 
plis de toutes les forces navales de la Sicile* 

, Hermoerates perfuada à fes concitoyens* 

« que la fupériorité de la manœuvre & de' 

Tome I1I< V 
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l'expérience , qu’il accordoit volontiers au* 
Athéniens , ne pourroit compenfer leur ter- 
reur & leur confufion , en fe voyant atta- 
qués tout-à-coup par des forces fupérieures 
fur un élément dont ils affeéloient l’empire. 
C’ctoit depuis qu’elle avoir repoufle l’inva- 
fion des Perfes , qu’Athènes avoit pris cette 
autorité fur mer. Syracufe avoit un motif 
femblable , mais plus puiflant encore ; <5c 
poflcdant d’ailleurs des forces plus confldé- 
rables , elle avoit droit de prétendre à des 
fucccs plus diftingucs. » 

Succès al- Les principales cfcadres de Syracufe étoient 
dans le port d’Ortygie , féparé par une île 
du meme nom , de la ftation de la flotte 
Athénienne. Tandis qu’Hermocrates mettoit 
à la voile avec quatre - vingt galères , pour 
engager un combat naval , Gylippus attaquoic 
•* les fortifications ennemies à Plemmyre , pro- 
montoire oppofé a Ortygie , & qui formoit 
l'entrée du grand port. La défaite des Syra- 
eufains par mer , où ils perdirent quatorze 
vaiflèaux , fut balancée par leur vidoire fur 
terre , où ils prirent trois forterefles , con- 
tenant une grande quantité de provifions 
navales & militaires , & une Comme corfi- 
déiable d’argent. Dans les aclions qui fui- 
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Virent & qui méritent ài peine Je nom de ba- 
tailles , leur flotte fut encore malheureufe j 
mais comme ils combattoient avec beaucoup» 
dé précautions , & troüvoient par-tout une 
retraite aflurée fur un rivage ami , leur perte 
étoit très-peu confidérable. Les revers qu’ils 
efliiyèrent dans leur première tentative 4 rie 
changèrent rien à la réfolutiori qu’ils avoiene 
prife de parvenir k l’empire de la merj L’ef- 
pérance de défendre léut pays etfcito'it leur 
induftrie &. animoit leur aétivitc. Us ne pou- 
voient a la vérité le drfputer aux Athéniens 
pour la rapidité des évolutions navales ^ üri 
pour l’adrefle dans la manœuvre ; mais dans 
l’emplacement où fe livroi'ent les combats , 
il y avoit peu doccafion de déployer ces 
avantages. Us avOient équipé un grand nombre 
de petits bâtimens qui pouvoient approcher fl 
près de la flotte ennemie ; que les troupes lé- 
gères j dont ik étoient rerriplîs, lançoient aîfé- 
mcnt leurs traits contre les matelots Athéniens.- 


Occupés fanS ceffe a réunir toutes leurs Lui Athrnïcnï 

• /T’ « a , /» • .• débits ftljf 1 

reiiources ^ les oyraculains parvinrent en- mer. 
fift à obtenir l’avantage d’une aâion géné- 
rale qui eut lieu dans le grand port. 

Sept vaiffeauX Athéniens furent coulés à 
fond ÿ un plus grand nofnbre fut mis hors 



* . 
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de fervice , & Nicias ne fauva les trilles dé- 
bris de fa flotte, qu’en fe retirant derrière une 
ligne de vaifleaux marchands & de tranfport , 
aux mâts defquels étoientfufpendues de grolTes 
malfes de plomb , nommées dauphins , à caufe 
de leur forme , • & d’un poids fuflifant pour 
écrafer en tombant les plus fortes galères des 
anciens. Cet obllacle inattendu arrêta les pro- 
grès des vainqueurs ; mais les avantages qu’ils 
venoient d’obtenir leur infpirèrent les cfpé- 
rances les plus brillantes. 

Evénement en Les infortunes des Athéniens en Sicile 

Gr olymp. furent fuivies dans leur capitale de calamités 

XCI 4 i 4 f- c - plus effrayantes. Dans la dix-huitième année 
de la guerre , Alcibiade accompagna à Sparte 
les ambaffadeurs de Corinthe & de Syracufe , 
qui avoient follicité & obtenu des fecours 
pour la ville aiïiégée. L’Athénien exilé acquit 
pour la première fois dans cette occalion t 
la confiance des Spartiates , en condamnant, 
dans les termes les plus forts , l’injuftice & 
l’ambition de fes ingrats concitoyens, «dont 
, la cruauté à fon égard , difoit-il , égaloit 
leur haine invétérée contre la république de 
Lacédémone. Cette république pouvoit , en 
fuivant fes avis., rendre leur refientiment 
inipuiflant. La ville fle Décéiia étoit (nuée fur 


. * 
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la frontière de l’Attique , éloignée également 
de quinze milles de Thèbes & d’Athènes. . 
Cette place , qui commandoit une plaine 
étendue & fertile , pouvoit être furprife & 
fortifiée par les Spartiates a , qui , au lieu 
de harceler leurs ennemis par des incfirfions 
annuelles , pourroient ainfi leur faire conti- 
nuellement la guerre. La fageflè de Sparte 
avoit trop long-teVns négligé un moyen aufli 
sûr & aufTi décifif , quoique les craintes 
d’Athènes , lorfqu’elle voyoit des troupes 
étrangères dans fon territoire , le lui euffent 
fouvent déligné. » 

• Cet avis propofé par Alcibiade , & fur le- LcsPéîopon. 

quel il revenoit fouvent , fut adopté au com- "em une 

mencement du printems fuivant , lorfqué I e i>Atüq UC dan * 

belliqueux Agis conduifit une puiffante ar- c 

mée dans l’Attique. Les habitans de la fron- 

tière le trouvant fans défenfe , s’enfuirent à 

* * 

la hâte ; mais au lieu de les pourfuivre juf- 

* Les Athéniens facilitèrent , par leur imprudence 
ordinaire , le fuccès des intrigues d’Alcibiade. Dans 
le rems où ils auroient dû appaifer les Spartiates , 
s’il eût été poffibls , ils les aigrirent à l’excès , en 
faifant de fréquences incurfions chez eux , depuis la 
ville de Pylos , & en afliftant ouvertement les Argicns. 

Thucydide , 1. VI , fur la fin. 

V iij 
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iques dans Je centre du pays , Agis s’arrêta k 
Pccélia. On s’étoit muni des matériaux nér 
cefiàires, &: la place fut fortifiée prpmptemenp 
de tous côtés; les remparts de cette ville, 
que l’on pouvoit appercevoir diltinctemenp 
de l’autre extrémité de la plaine , fembloient 
délier ceux d’Athènes % 

tt*r déplora- Cette dernière ville étoit dans des alarmes 
Continuelles, par la vigilance avec laquellp 
la garnifon ennemie épioit l’occafion de com- 
mettre des hollilités. Le plat pays étoit en- 
tièrement ravagé , & toute communication 
interrompue avec l’île d’Eubée, d’où les Athér 
niens , dans les tems de difette , pu pendant 
les ravages de la guerre , tiroient ordinaire- 
ment leurs provifipns de blé , de vjn , d’huile, 
&. de chofes les plus nécefl’aires à la vie. Ao* 
pablés des fatigues d’un fervice continu , df 
manquant chaque jour de pain , les efclaves 
v murmuroient , fe plaignoient hautement df 
fe rctiroient chez les ennemis. Leur défec- 
tion priva l’état en cette occafion de vingt 
mil}e artifans utiles. Depuis les dernières 
années de Périclès , les Athéniens ne s’étoient 
pas trouvés dans une pareille fituation. Leurs 

ï — —r «a 

? ^hucydid. p. j oa 3ç fqiv. 
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maux a&uels étoient bien plus graves que 
les précc'dens : les premiers avoient etc occa- 
fionnés principalement par les ravages de la 
pelle , dont on avoir toujours lieu d’attendre la 
fin; au lieu que ceux-ci étoient l'effet de la haine 
perfévérante d’un ennemi cruel 6c implacable a. 

Les calamités domelliques de la république tes Athénien 
ne 1 empêchèrent cependant pas de faire lcsf orts vl s go Ü_- 
efforts les plus vigoureux au dehors. Vingt [, c e u u x ^ u !c ™* 
galères , ftationnees à Naupaéle , épioient les caliUimcs - 
mouvemens de la flotte Péloponnéflenne , 
deftinée au fecours de Syracufe \ trente conti- 
nuoient la guerre de Macédoine , pour ré- 
duire les rebelles d’Amphîpolis ; une elcadre 
confidérable ramafloit des tributs 6c levoit 
des foldats dans Içs colonies d’Afle ; une autre, 
plus puiflante encore, ravageoit les côtes du 
Pcloponnèfe. Jamais aucun royaume , aucune 
république n’égala cette magnanimité d’A- 
thènes ; jamais , dans les tems anciens ou 
modernes , l’ambition d’aucun peuple n’inf- 
pira un courage auiïi fupérieur à fon pouvoir, 

& ne fit des efforts aulfl peu proportionnés 
à fes forces. Au milieu des difficultés & des 
dangers qui les accabloient de toutes parts , 

^■1 I ■ I ■ ■ . ■ " ' ’ * « 1 ■ — 1 ■ > I» 

* Thucyidc, p. jco 5c £ui\r. 
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les Athéniens perflftèrent dans, le fiège de 
Syratijfe , ville peu inférieure à la leur ; &c 
fans fe lailfer abattre par les ravages exer- 
cés alors clans le»:r pays , ou effrayer par les 
rnenaccs qn’on leur faifoit de les attaquer 
jufques dans leurs murs , ils envoyèrent fans 
delai en Sicile des renforts capables de faire 
concevoir les efpéranccs les plus flatteufes , & 
d’aff'urer le fuccèsdc leur première expédition 3 , 
parmfment Les Syracufains eurent à peine le tems 
fompiaudr de fe réjouir de leur viétoire , & Nicias de 
fhcncs arrive üeplorer la dtraite , qu un armement nom- 
* oivm ? fC ’ breux & formidable parut fur les côtes dè 
^ CI 4 Ti A ' C ‘ -Sicile. La plupart des galères, avec leurs 
proues ornées de banderoles , s’avançoient en 
affurance vei's les ports de Syracufe, L’cmu- 
Iation des rameurs étoit animée par les fons 
réunis des trompettes &: des clairons '; & la 
décoration régulière, la fplendeur & l’élé- 
gance , qui diftinguoient toutes les parties de 
• l’cqulpage , offraient le fpeétacle pompeux 
d’un triomphe naval. Leur pavillon fignala 
de très-loin le pays auquel ils appartenoient ; 

& la joie des alîicgeans , ainfi que la terreur 
des affiegés , faiiôient voir qu’Athènes étoic 


* fhiKy^ub , p. joi , ôç fuiv, 
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Ja feule ville capable de mettre en mer un 
armement aufli impofant. Les Syracufains 
ne tentèrent point des efforts inutiles pour 
arrêter la marche , ou empêcher l’approche 
de cette flotte , qui , outre une foule innom- 
brable de bâtimens étrangers & de vaiffeaux 
de tranfport , confiftoit en foixante - treize 
galères Athéniennes , commandées par la va- 
leur expérimentée de Démofthènes& d’Eury- 
medon. Il y avoit à bord plus de cinq mille 
piquiers : les troupes armées à la légère étoient 
prefque aufli nombreufes ; & en y compre- 
nant les rameurs , les travailleurs & les va- 
lets , ce nouveau fecours pouvoit être égal à 
l’armement envoyé originairement avec Ni- 
cias * , lequel fe montoit à plus de vingt 
mille hommes. 


Les infortunes , qui avoient accompagné tesforcci 

. r , . . , c- m • combinées at. 

julqu alors les opérations en Sicile, avoient taqueat syra- 
un peu abattu le caraftère du général ; & 
cette circonftance , ainfl que les talens fu- 
périeurs de Démofthènes 9 permirent à ce 
dernier de prendre un ton d’autorité dans 
les délibérations. Son avis , qu’Eurymedon 


* Comp. Thucydid. cité plus haut. Diodore , 1. 
XJI 1 , p. 33 6 . Plut, dans la vie de Nicias. 
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approuva hautement , & auquel la circonf. 
peétion timide de Nieias acquiefça enfin , 
étoit clair & Ample. « Ils dévoient profiter 
de l’alarme que l’arrivée inattendue d’un ren- 
fort aufli puiflant- avoit répandue chez i en- 
nemi ; & au lieu de {!> foumettre aux for- 
malités ennuyeufes d’un fiège , donner tout 
d’un coup l’aftaut aux murs de Syracufe. Il 
efpéroit , par la valeur de fes troupes , ob- 
tenir en un jour la rccompenfe précieufe 
due à des travaux longs & pénibles \ mais 
fi les dieux en avoient déterminé autrement, 
il feroit toujours tems de fe défiftçr d’une 
entreprife dans laquelle un délai équivaloit > 
à une défaite , & d’employer la bravoure de 
ja jeunelfe Athénienne à repoufler les enne- 
mis qui avoient pénétré jufqueS dan* leur 
patrie . » 

‘ Leur» pre- Après avoir ravagé les bords de l’Anapus , & * 

tlonsfoüthcu- fait quelque tentative infructueufe de ce côtc-la 
contre les fortifications, probablement dans le 
defleinde détourner l’attention de l’ennemi, 
.Démofthènes choisit la première heure d’une 
belle nuit , pour s’avancer , k la clarté de la 
lune , avec la fleur de l’armée contre les fof- 


* Thucydide , 1. VII , p. ji*. 
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terefl'es d’Epipolé. La célérité avec laquelle 

on fit cette marche , eut dp fuccès ; les polies 

avancés furent furpris , les gardes pâlies au 

fil de l’épée ; & trois camps féparcs des Sy- 

xacufains , des Siciliens & des alliés , furent 

Un foible obliacle à la valeur Athénienne. 

«* • 

Comme fi leur victoire eût déjà été com- 
plète , les allaillans commencèrent à abattre 
les créneaux de bois, & à prelTer les fuyards 
avec une rapidité qui mit le défordre dans 
leurs rangs. 

Cependant .l’aâivité vigilante de Gylippus Aûiongéné- 
avoit alfemblé toutes les forces de Syracufc. quelle les a- 
A 1 approche de l’ennemi , fon avant-garde défar-. 
fe retira : les Athéniens ctoient embarraÜès' 
dans les détours compliqués des remparts \ 

& leur attaque peu régulière fut bientôt arrê- 
tée par la fermeté d’une phalange Thébaine. 

Une réfiftance aulli fubite & aulfi inattendue 
auroit pu feule être décifive ; -mais d’autres 
circpnftances fe réunirent contre les Athé- 
niens. Ils ne connoifïbient point le terrain ; 

&: la lueur trompeufe de la lune , qui don- 
noit contre le front des Thébains , réfléchif- 
foit l’éclat de leurs armes , & redoubloit la 
terreur en multipliant leur nombre. Les pre- 
miers rangs , qui s’étoient abandonnes à l’ar- 
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deur de la pourfuire , furent repoufTés ; & 
ayant rencontré , en fe retirant vers le gros 
de 1 ’arméc , les Argiens & les Corcyt ctns , 
qui s’avançoient en chantant le Pœan dans 
leur dialecle & leur accent Dorique , ils les 
prirent malheureufiment pour des ennemis. 
La crainte & enfuite la rage s’emparèrent 
des Athéniens , qui , fe croyant enfermés de 
toutes parts , rcfolurent de s’ouvrir tin pallage 
& commirent du ravage parmi leurs alliés , 
avant que la méprife pût être découverte. 
Pour empêcher que cette dangereufe erreur 
fe répétât , leurs bandes éparfes étoient obli- 
gées à chaque inftant de demander le mot 
du guet , que leurs ennemis apprirent enfin. 
Ce fut un double malheur : alors la terreur 
& la confufion augmentèrent , & la déboute 
devint générale. Gyiippus avançoit toujours 
en bon ordre avec fes troupes victorieufes. 
Les vaincus effrayés ne pouvoient plus retrouver 
les pafTages étroits à travers lefquels ils avoient 
monté. Plufieurs abandonner ent ‘leurs armes, 
& tâchèrent de découvrir des fentiers incon- 
nus fur les rochers d’Epipolé ; d’autres fe 
jetèrent dans des précipices plutôt que de 
tomber entre les mains de l’ennemi ; plu- 
fieurs milliers furent laides morts ou bleflejs 
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fur le champ de bataille } & dans la matinée, 
la plus grande partie des fuyards fut inter- 
ceptée & coupée par la cavalerie Syracu- 
faine *. 

Ce dcfaftre terrible & inattendu fufpendit Mcfurestifa* / 

. r\ t ii taires propo* 

les operations du fiege. Les generaux Athe-fées par ufc. 

• •» « • moithenes * 

mens perdirent le teins en deliberations inu- empêchée* 
tiles fur les mefures qu’ils dévoient prendre , par Nl<i,a *‘ 
tandis que l’armée fe trouvoit campée fur les 
bords marécageux & mal-fains de TAnapus. 

Les viciflitudes de l’atmofphère d’automne , 

corrompues par les vapeurs épaifles d’un fol 

peu falubre , firent une impreflion dmge- 

reufe fur des hommes épuifés par la fatigue, 

abattus par la honte , & prives de toute ef- 

pérance. Une épidémie générale fe déclara 

dans le camp5Démofthènes inflfta fur cette 

calamité comme fur une nouvelle raifon de 

hâter leur départ , tandis qu’il étoit encore 

pofTible de traverfer la mer Ionienne fans 

s’expofer au danger des tempêtes qui font ^ 

fréquentes en hiver. Mais Nicias les diffuada 

du deflein de quitter la Sicile avant d’être 

autorifés à cette démarche importante par 

un ordre pofitif de la république. «« Ceux qui 


* Thucydid. , p. 

S 10 3i fuiv. 
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demandoient alors avec le plus d’ardeur unei 
fuite ignominieufe , feroient , à leur retour, 
les premiers à accufer leurs commandans de 
foiblefle ou de traliifon ; & pour fa part y 
il aimoit mieux mourir honorablement fur 
le champ de bataille ,• que de périr par là 
fentence injtifte de fes concitoyens. » Démof- 
thènes & Eurymedon connoifToicnt , par 
une fatale expérience , le cara&ère irafcible' 
d’une aflemblée Athénienne ; ils iirfiflèrent 
feulement fur ce que l’armement fe retirât 
au moins dans une dation plus convenable 
d’où , quand les troupes auroient recouvré' 
leur fanté & leur courage ordinaire , ils pour- 
roient harceler l’ennemi par des defeentes 
continuelles , jufqu’à ce qu’ils enflent trouve 
une occafion de combattre la flotte Syracu- 
faine en pleine mer. 

Mais cette rélolution rhême fut combattue 
avec force par Nicias , qui favoit , par la 
correfpondance fecrètc qu’il entretenoit avec 
quelques traîtres dans Syracufe , que le tréfor 
de cette ville avoir été épuifé par la dépenfe 
énornle de deux ini lie talens déjà abforbcs 
dans cette guerre y & que les magiflrars- 
avoient perdu leur crédit a force d’emprunter 
à leurs alliés. Il fe flattoit en conféquenCe' 
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ipte la vigueur de leur /éfiftance diminuèrent 
avec la décadence de leurs moyens. Les col- 
lègues de Nicias furent confondus de la fer- 
meté d’une oppofition lî peu compatible avec 
la timidité flexible de fon caraâère , & fi peu 
d'accord avec les fentimens qu’il avoit fouvent 
exprimés concernant l’expédition de Sicile* 

Ils lui fupposèrent quelque motif de confiance 
plus important , que fa cîrconfpeélion ne lui 
permettoit pas d’expliquer ; c’efl: pourquoi 
ils fe rangèrent k fon opinion , qui devint 
également funefte pour lui-même , pour eu* 

& pour l’armement qu’ils commandoient a . 

Dans cet intervalle , Gylippus profita de 
fà vi&oire pour tirer un puiflant renfort des vent un ren-, 
villes de Sicile. Les bâtimens de tranfport 
attendus fi long-tems du Péloponnèfe , arri- 
vèrent enfin dans le port d’Ortygie. Les forces 
Péloponnéfiennes étoient forties de Grèce 
dans les premiers jours du printems ; & ori 
ne fait pour quelle raifon elles touchèrent 
fur les côtes de la Cyrénaïque; elles y ref- 
tèrent quelques mois , afin de pouvoir défendre • 
leurs frères Grecs , menacés pour lors par les 


1 Comp. Thucydid. , p. y 14 , & Plut, dans la vi# 
de Nicias. 
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barbares Lybiens. Aya'nt fournis cet ennemi 
dangereux , elles augmentèrent leur flotte de 
• quelques galères Cyréniennes * , & arrivèrent 

heureofement à Syracufe , lieu de leur pre- 
mière deftinatiori. Cette efcadre fut le der- 
nier des fecours envoyés de part & d’autre 
aux parties belligérantes , & il ne manquoit 
. plus aucun perfonnage dans cette fcène d’hor- 

reur ; car par l’accelfion des Cyrénlens , Sy- 
racufe fe trouvai attaquée ou défendue par 
toutes les différentes divifions du nom Grec, 
qui formoient alors la portion la plus civi- 
lifée des habitans de l’Afie , de l’Europe & 
de l’Afrique. 

tes Athéniens L’arrivée d’un fecours aufli puiflant pour 
ieverle'sJ'get les affiegés , & les ravages conflans de l’épi- 
démie , déconcertèrent totalement les Athé- 
niens. Nicias même confentit à mettre à la 
voile. On fit tous les préparatifs néceffaircs 
pour ce deflein , & l’on choillt pour l’exé- 
cuter l’obfcurité de la nuit ^ comme plus 

« 

propre à cacher leur honte , & à éluder les 
pourfuites de l’ennemi ; mais une éclipfe de 
lune w , arrivée la nuit même défignée pouf 


a Thucydid. , p. y 17. 

k On prétend que les règles de la divination leur 

le 
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le départ , parut de mauvais augure.' Elle fut 
au moins jugée ainfi par les craintes fuperfti- 
tïiufes de Nicias , & par l’ignorance de feS 
devins. Le voyage fut différé jufqü’au nombre 
myftique de trois fois neuf jours j mais avant 
l’expiration de ce terme , il devint imprati- 
cable. Les Syracufains furent bientôt inftruits 
de ce projet de retraite } & encouragés par 
la faveur des circonftances , ils réfolurent 
d’attaquer les Athéniens par terre & par^mer. 
Ils ne réuflirent point dans la tentative qu’ils 
firent pour détruire la flotte Athénienne par 
des brûlots. Ils furent plus heureux en em- 
ployant la fupériorité du nombre pour divi- 
fer la force & diminuer la réfiftance d’un 

t ’■ • • * 

énnemi afîbibli & abattu. Ce fut pendant 
trois jours une fucceflion continuelle de côm- 
bats : le premier jour , la vi&oire fut doü- 
teufe ; le fécond priva les Athéniens d’une 
èfcadre cônlidérable commandée par Eury- 
niedon ; & ce malheur fut encore augmenté 
le troifième jour par la perte de dix-huit 
galères avec leurs équipages a . 


âpprenoient què l’obfcurité d’vme éclipfe annonçoic 
Ofte heureufe retraite. Plutarque , dans la vie de Nicias,’ 

a Thucydides , p. 518 SC fuiv." 

Tome 111; 3C 
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r*nnemi Les Syracufains célébrèrent leur vi&oire 
t°ut p*îoj«t, avec l’enthoufîafme du triomphe , tandis que 
lèurs orateurs « exaltoient la gloire d’une ville, 
qui , par fon courage & fa réfiftance , avoir 
non-fcuîement maintenu l’indépendance de 
la Sicile , mais encore vengé les injures de 
tout le nom Grec , trop long-tems déshonoré 
& affligé par la tyrannie opprellive d’Athènes j 
tyrannie que la fupériorité des Athéniens fur la 
mer.fembloit autorifer , mais que le courage des 
Syracufains avoit furmontée , malgré l’expé- 
rience de l’ennemi fur cet élément même. Leur 
renommée feroit immortelle , s’ils achevoient 
ce qu’ils avoient commencé*, & fl, en inter- 
ceptant la retraite , & en détruifant l’arme- 
ment des Athéniens , ils renverfoient tout 
d’un coup le pouvoir , & humilioient pour 
jamais l’orgueil de ce peuple ambitieux. » 
in fermant Ce deffein , fuggéré par la fageffe d’Her- 
nëVentréc du mocrates , fut adopté avidement par le zèle 
grand porc. a £jj: ^ p es conc i t0 y ens j qui travaillèrent 

avec une ardeur infatigable à jeter à l’entrée 
du grand port une chaîne de vaiffeaux 
d’environ un mille de largeur. Le travail 
fut achevé avant que Nicias , totalement 
occupé d’autres objets , cherchât à l’inter- 
rompre. Après des défaites réitérées , & 
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Quoique tourmenté par !a pierre , au point 
d’avoir fréquemment follicité fon rappel } 
te Vertueux chef, dont le courage s’élevoit 
dans l’adverfité , émployoic la plus grande 
‘diligence pour rétablir les affaires de fon pays; 
Les galères endommagées furent radoubée:» 
promptement , & préparées de nouveau $ aü 
nombre de cent dii , à rifqtler l’événement 
d’une bataille. Comme elles avoient fouffert 
beaucoup dans les combats prccédens ; par 
la pefanteur des proues dés Syracufains ,• Ni- 
tias les munît de grappins de fer propres & 
réfifter aux Chocs des vaiffeau* ehnemîs $ dé 
les pohts furent remplis d’hommès armés; 
Quand la flotte fut prête à mettre efi mer ^ 
Nicias tappclà les troupes des différehs pof- 
tes qu’elles occupoient encore , & des for-J 
tereffes qu’elles défendoient , & il en formât 
un camp fur le rivage y afin de pouvoir 
étendre leurs rangs le jour de la bataille $ 
autant que le voifinage des remparts de Syrâ- 
cufe pourroit le permettre, & d’affurer tirf 
plus grand efpace pont là retraite de feé 
Vaiffeaux , s’ils étoierrt pourfuivis par léuf 
mauvaife fortuné ; n’ayant plus d’autre fef- 
fource dans cetté fatale alternative que de ta 
retirer par terre avec les mifé râbles delvrif 

& t) 
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de l’armée. Nicias ne défefpéroit pas etU 
core que les derniers efforts de fes conci- 
toyens ne rompifîent la chaîne que l’ennemi 
avoit formée à l’entrée du grand port , & 
qu’ils ne revinrent vi&orieux reprendre leurs 
compagnons dans le camp , & les tranfporter 
dans les ports amis de Catane & de Naxos. 

les deux par- Animé par cette efpérance , il oublia l'es 

lis fc prepa- ‘ r 

rcnc au com- infirmités , & s’efforça de cacher le trouble 
de fon ame. Il releva l’abattement des Athé- 
niens , en les exhortant , avant qu’ils s’era- 
barqualfent , « à le relïouvenir des vicilTitudes 
de la guerre & de finconftance de la for- 
tune *. Quoique malheureux jufqu 'alors , ils 
avoient tout à attendre de leurs difpofitions 
aéluelles ; & des hommes qui avoient vaincu 
& furmonté tant de dangers , ne dévoient 
pas céder aux foibles préjugés de la crainte , & 
affoiblir l’efpérance d’une viéfoire prochaine 
par le fouvenir de leurs défaites palïces. Il 
fe préfentoit encore une occafion de défendre 
leur vie , leur liberté , leurs amis , leur pays, 
& la renommée d’Athènes } occafion qu’ils 

t 

ne retrouveroient plus , puifque toute la for- 
tune de la république étoit embarquée fur 

* Thucydid. , p. jjj & fuiv. 
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cette flotte. » Quand Gylippus & les com- 
mandans Syracufains furent inftruits des def- 
feins de l’ennemi , ils fe hâtèrent d’aller à la 
dcfenfe de la barre qu’ils avoient élevée à 
l’entrée du port. Ayant lairté , on ne fait 
pour quelle raifon , un partage étroit * , ils 
mirent de chaque côté une puilfante efcadre 
pour le garder. Gylippus anima les combat- 
tans par tous les motifs que leur fltuation 
fournirtoit naturellement , & retourna prendre 
la conduite des forces de terre , laifîant Sica- 
nus , Agatarchus & Pythen , les deux premiers 
pour commander les ailes, & le dernier, ci- 
toyen de Corinthe , pour commander le centre 
de la flotte Syracufaine , qui étoit inferieure 
à celle des Athéniens de vingt galères. Mais 
la première étoit pourvue de tout ce qui fem- 
bloit le plus néceflaire à la dcfenfe ou à l’at- 
taque ; on setoit même prémuni contre les 
grappins de fer des Athéniens , en couvrant 
les proues des vaifl’eaux de cuirs mouilles & 
gliflâns. 

Avant que les Athéniens mîflent à la voile , combat n*- 

. . . , , . yal d»ns le 

Nicias ne voulant rien négliger de ce qui pou- gt ani j porc . 
voit favorifer le fuccès qu’il efpéroit , par- 

a K ou rm 3 «rr<« J'mx.ttAV.. Thucydid. p. 451, 
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pqurut tons les vailfeanx , s’adrefTant danf 
les termes les plus pathétiques aux différais 
pommandans , lps appelant par leur nom , 
)eur Remettant fous les yeux les objets les 
plus chers & les plus refpeûables qu’ils étoient 
pbligés , par tous les liens de l’honneur & 
(de l’affeétion , à défendre , & les conjurant 
au nom de leurs familles , de leurs amis & 
de leurs dieux , de déployer tous les talens 
jk tout )e courage dont ils étoient fufcepti-. 
blés dans cette occafion mémorable & déçi T 
five. Il retourna alors au camp , accablé fous 
Je poids 4<?s fatigues & des inquiétudes , con- 
fiant la dernière efpérance de la république à 
la valeur a&ivp de Démofthènes , d’Eudemus, 
& de Ménandre. Le premier choc des Athé-? 
niens fut irréfiÎKble •, ils franchirent le paf- 
fage de la barre , & repoufsèrent les efeadres 
qui ctpieqt des deux côtés. . L’aâion devint 
générale à l’entrée du port j & deux cents 
galères combattirent dans cet efpace refferré, 
pendant la plus grande partie du four, avec 
une valeur opiniâtre. Il faudroit l’énergie 
expreffive de Thucydide , les fons & les ex- 
prefîions imitatifs , quoiqu’inimitables de la 
langue Grecque , pour décrire lç bruit , le 
tumulte & l’ardeur des deux efeadres. La 

•■U» %» . / V »» * -w — '»• 
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bataille ne r fe borna pas long-tems au choc 
des proues contre les proues , & à une grêle de 
traits & de flèches lancés de loin. Les vaifTeaux 
les plus voifins s’abordèrent , & leurs ponts fu- 
rent bientôt changés en un champ de carnage. 

Les flottes étoient partagées en groupes de 
galères adhérentes ; & la confufion des cris 
étouffoit la voix des commandans \ les Athé- 
niens s’exhortant à ne pas abandonner un élé- 
ment fur lequel leur république avoit tou- 
jours trouvé la vidoire , pour chercher un 
afyle dangereux fur un rivage ennemi ; & 
les Syracufains s’encourageant à ne pas laifler 
échapper un ennemi qui avoit médité long- 
tems de s’enfuir *. 

Le fpedacle lingulier & terrible de l’adion Les AeWa ; e!ù 
la plus cruelle & la plus opiniâtre que l’on foat 
eût jamais vu dans les mers de la Grèce , 
enchaîna l'activité &c fufpendit totalement 
les facultés des nombreux bataillons ennemis 
qui bordoient le rivage. Les fpeélateurs & les 
combattans étoient également intérefles à 
cette fcène importante ; mais les premiers, 
dont la fenfibilité n’étoit détournée par au- 
cune adion du corps ou de l’efprit , reflen- 

1 THucydid. , p. J4J Sz fuiv. 
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roient plus profondément , & exprimoîent 
avec plus d’énergie les différentes émotions 
dont ils étoient agîtes *. L’efpérance , la 
crainte, les acclamations de la victoire , les 
cris du défefpoir , la (ollicitude inquiète d’un 
fucccs douteux , animoient la contenance , la 
yoix & le gefte des Athéniens , dont tout l’ef- 
poir étoit concentré dans leur flotte. Quand 
, enfin leurs galères cédèrent de toutes parts , 
le tumulte rapide qui annonçoit la fuccefi- 
lion des pallions , le contrafte qui en mar- 
quoit les diverfes nuances , firent place à ce 
calme effrayant caufé par l’étonnement & 
la terreur. Il fut fuivi d’un mouvement de 
frayeur qui les fit fuir en défordre. Plufieurs 
fe fauvèrent au camp ; d’autres coururent fans 
favoir où porter leurs pas ; tandis que Ni- 
cias , avec une petite troupe qui partageoit 
là fermeté , relia fur le rivage pour protéger 
le débarquement du relie de leurs vailfeaux. 
Mais la retraite des Athéniens n’auroit pu 
probablement s’effeétuer , fi elle n’eût été fa- 
voriféepar les çirconllances où fetrouvoit l’en- 
nemi , ainfi que par les préjugés fuperflitieux. 
Dans cette bataille opiniâtre , les vaincus 

» Thucyduf. p. j 4^, 


Oigitized by Google 



de l’ancienne Grèce. 319 

avoient perdu cinquante vaiffeaux , 6c les vain- 
queurs quarante. Ces derniers furent obligés 
d’employer leurs premiers foins à recouvrer 
les corps morts de leurs compatriotes 6c de 
leurs alliés , afin de leur rendre les derniers 
honneurs avec les cérémonies ufitces dans les 
funérailles. Le jour étoit tombé $ les forces 
des combattans étoient épuifées par des tra- 
vaux pénibles 6c fans relâche ; 6c ils étoient 
plus difpofés , ainfi que leurs compagnons qui 
étoient fur le rivage , à retourner à Syracufe 
jouir des fruits de la viétoire , qu’a irriter 
le défe-fpoir dangereux des Athéniens vaincus a . 

L’orateur Romain b a obfervé avec autant i.eur ab«- 
de vérité que d’élégance , que non-feulement temcnt 
la marine d’Athènes , mais encore’ la gloire 
6c l’empire de cette république , vinrent faire 
naufrage dans le port de Syracufe. Les Athé- 

* t 

niens en effet furent tellement découragés , 

6c leur caraftère national tellement abattu , 
après ce combat à jamais ^mémorable , qu’ils 
refusèrent de remplir un devoir qu’ils n’a- 
voient jamais négligé , 6c qui ctoit un des 
principaux points de leurs principes religieux. 

* Thucydide , p. 54 f; 

Cicer. in Vcrr. , v. 37, 
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Ils abandonnèrent les corps morts de leurs - 
compagnons aux infultes & aux indignités 
des vainqueurs ; & quand leurs généraux leur 
proposèrent de fe préparer à un nouveau com- 
bat pour le lendemain , puifque . leurs vaif. 
féaux étoient encore en plus grand nombre 
que ceux des ennemis eux qui avoient rare- 
ment évité des forces fupérieures & jamais 
des forces égales , ils. déclarèrent qu’aucun 
motif ne pourroit les engager à fe préfenter 
de nouveau devant les vaifleaux de Syracufe , 
quoiqu’en plus petit nombre. Leur feul de- 
lïr étoit de (è fauver par terre à l’ombre de 
la nuit , & de fuir un ennemi auquel ils ne 
pouvoient plus réfifter , & d’un lieu où 
tous les objets offenfoient leur vue , & of- 
froient des idées lugubres à leur réflexion *, 
i.es sériai- La conduite des Syracufains auroit pu être 
d’Hcr- extrêmement favorable a ce defîein. Lé foir 
c^ies«recune m ême de la bataille étoit la veille de la fête 
aeufe. d’Hercule -, & les combattans , encore échauf- 
fés , s’éveillèrent , "après un repos court & 
agité , pour célébrer la mémoire de leur héros 
favori , attribuant probablement à fon in- 
fluence le mérite de la viétoire la plus éçla- 


» Thucydide , p. 547. 
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tante qu’ait jamais remportée Syracufe. Du 
triomphe de la victoire & des émotions de 
l’cnthoufiafme*religieux , il n’y «voit qu’un 
pas , dans la religion & la pratique des Grecs , 
à l’extravagance de la joie la plus licencieufe 
& aux excès des plaifirs fenfuels. Leur religion 
admettoit en général les réjouifTances , les 
procédions , la muflque t la danfe , les plai- 
firs de la table , ceux des beaux-arts & d’une 
converfation libre \ mais la réunion d’une fetç 
& d’une victoire exigeoit que l’on raffemblât 
toutes ccs réjouifTances de manière à flatter 
les fens , & à plaire à l’imagination. Au mi- 
lieu de ces tranfports effrénés , les Syracu- 
fains perdirent tout fouvenir d’un ennemi 
qu’ils méprifoient \ les foldats même qui 
étoient de garde , fe joignirent aux amufe- 
mens frivoles ou diffolusde leurs compagnons ; 
& pendant la plus grande partie de la nuit , 
Syracufe préfenta le fpeétacle confus d’une 
joie infouciante & d’un défordre infenfé \ 
L’efprir ferme & vigilant d’Hermocrates 
refifta feul au délire général , mais fans cher- 
cher à le détourner. Il étoit impofïïble de 
ramener aux fatigues de la guerre des hom- 


Stratagême 
d’Hermocra- 
tfj pour em- 
pêcher la re- 
traite des A» 
théniens. 


* Thucydid. , p. 1 . 
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mes plongés dans le vin & la débauche , &5 
enivrés de la viéloire. Ainfi , ne pouvant in- 
tercepter par la force la retraite projetée des 
Athéniens , que leur, nombre & leur refl'en— 
tiinent rendroient encore formidables , ea 
quelque partie de la Sicile qu’ils portafTene 
leur camp , il réfolut de la retarder par ftra- 
tageme. Une troupe choifie de cavaliers 9 
déguifés en traîtres , s’approcha hardiment} 
des remparts ennemis , & avertit les Athé- 
niens du danger qu’il y auroit pour eux à 
partir cette nuit , parce qu’on leur avoir 
drerte des embûches fur la route y & que les 
partages les plus importans étoient occupés 
par l’ennemi. Des trahifons multipliées don- 
nèrent de la réalité à cet avis perfide , & les 
Athéniens ayant changé leur première réfo- 
lution , Nicias leur perfuada d’attendre encore 
deux jours , afin de pouvoir prendre les me- 
fures les plus convenables pour favorifer. la 
sûreté & la célérité de leur marche a . 
tes Athé- Le matin du troifième jour après la ba- 
le camp. taille on leva le camp. Quarante mille hom- 
mes , tous épuifés par la fatigue , & abattus 
par le malheur , dont plufieurs étoient ma- 


a Thucydide, p. 547. 
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Jades ou blefles , offroient le fpeélacle , non 
d’une armée en fuite , mais d’une famille 
nombreufe , chaflee de fes anciennes habita- 
tions par la vengeance cruelle d’un conqué- 
rant. Ils avoient vu échouer toutes les efpé- 
rances brillantes qui accompagnèrent leur en* 
trée triomphante dans le port de Syracufe. Ils 
avoient abandonné leur flotte , leurs bâti— 
mens de tranfport , l’efpoir de la vidoire , 

& la gloire du nom Athénien , & ces peines 
communes a toute l’armée étoient encore 
aigries & redoublées par les images déchi- 
rantes qui frappoient l’imagination de chacun L eursa ffl,v 
de ces malheureux individus. Les corps dé- "“j 15 
chirés de leurs compagnons & de leurs amis, 
privés des honneurs funèbres , leur infpiroient 
le fentiment d’une horreur religieufe. Ils dé- 
tournoient leur attention de ces idées affli- 
geantes } mais ils ne pouvoient refufer leur 
compaflion àjun fpedacle plus trifte encore, 
la foule nombreufe des malades & des blef- 
fés qui les fuivoient d’un pas foible & iné- 
gal , en les conjurant , avec l’accent de la 
douleur , de les délivrer des horreurs des 
fouffrances ou de la rage d’un ennemi irrité ». 


a Thucydide , p. 548 fie fuir.. 
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fermeté de Au milieu de ces fcènes affligeantes , fc 
««r cruelle rang de général forçoit Nicias a des fatigues 
«uranué. p] us ru( j es ^ ^ des maux plus cruels ; & il 

mérite l’eftime de la pollérité par fon caraco 
tère & fes fourtrances , & plus encore paé 
la nob^e fermeté de fa conduite. Cette foule 
de défaftres accumulés ne le plongea point 
dans le découragement & l’inadion. Il par-* 
courojt d’un pas rapide toutes les parties 
de l’armée ; & l'adivité de fon efprit 
ranimant la langueur de fa complexiori • 
débile , il s’écrioit d’une voix forte &c dif- 
tinde : « Athéniens & alliés * l’efpérance n’etë 
pas perdue. (ans retour ; plufieurs ont échappé 
h des maux plus grands ; & vous ne deVer 
pas accufer témérairement ni la fortune ni 
Vous-mêmes. Pour moi qui 1 pour la force 
du corps , ne fuis point au-defflus du plus 
foible d’entre Vous (car vous voyez en quel 
état déplorable la maladie m’a réduit ) , que 
le bonheur d’une vie privée ; & les dons 
trompeurs de la profpcrité om long - tems 

. élevé au-deflus des plus illuftres de mes coo- 

temporains , je fuis maintenant confondu dané 
l’afflidion comme le dernier de tous; je fens 
néanmoins que je n’ai pas mérité un revers 
de fortune aufîi grand ; ma conduite envers 
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les hommes a été irréprochable j ma piété 
envers les dieux confiante & fincère \ c’eft par 
cette raifon que je fuis plein de confiance j 
la terreur n’accompagne jamais les calamités 
qui ne font pas la fuite du crime. Si nous 
, avons encouru l’indignation des dieux par nos 
deffeins ambitieux contre la Sicile , notre 
offenfe eft fans doute allez cruellement expiée 
par les malheurs qui nous rendent aujourd’hui 
des objets de compalfion. D’autres nations 
ont attaqué leurs voifins avec moins de mo- 
tifs ; & cependant elles ont été punies plus 
modérément. Notre nombre , notre réfolu- 
tion , & meme nos infortunes nous rendent 
encore formidables. Il n’y a point d’armée 
en Sicile capable d’intercepter notre marche , 
encore moins de nous chafler du premier 
territoire ami où nous pourrons fixer notre 
camp. Il ne s’agit donc que d’alïùrer notre 
falut aétuel par une retraite prudente, prompte 
& courageufe , & nous pourrons enfuite ré- 
parer la perte de notre honneur , & relever 
la gloire d’Athènes j puifque le principal or- 
nement d un état confifte en hommes braves 
& vertueux , & non en carcalfes de vaifTeaux 
& en murailles fans défenfe a . » 


a Thucydide , p. yyo. 
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ftetriîre dej Les aétions de Nicias répondoient parfai- 
tement à fes difeouts. Il ne negligeoit aucun 
des devoirs d’un grand general. Au lieu de 
conduire l’armée vêts Carane & Naxos , di- 
rection dans laquelle il y avoir lieu d’appré- 
hender plufieurs embûches fecrètes de l’ennemi, 
il les conùuifit par la route occidentale vers 
Gela & Camerina ; efpéranr par ce moyen 
trouver des provifons en plus grande abon- 
dance j & éluder en même tems les piégés 
cachés des Syracufains* Afin de ne rien né- 
> gliger de ce qui promettoit quelqu’efpérance 
de fecours , des couriers furent dépêches fur- 
ie-champ aux villes voifines , que leur jâloufle 
naturelle contre la profpérité brillante de 
Syracufe pourroit engager peut-être à favo- 
rifer la retraite des vaincus. Les troupes furent 
divifées en deux carrés , comme la difpofi- 
tion la plus sûre. Nicias conduifit l’avant- 
garde , & Démollhcnes l’arrière-garde \ les 
bagages & la multitude fans armes occupoient _ 
le centre. Dans cet ordre de marche , on' 
pafTa la rivière Anapus , dont le gué fut dé- 
fendu faiblement par une garde peu confi- 
dérable. Le foir du premier jour , après avoir 
fait cinq milles , l’armée campa fur un ter- 
rain élevé : elle fut harcelée dans fa marche 

par 
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jpar la cavalerie & les archers de Syrâcufe 4 
qui les fuivoient de loin , enlevoient les traî- 
neurs , & évitoient par une prompte retraite 
de lutter contre le défefpoir dangereux des 
Athéniens. Le lendemain , après avoir marché 
feulement vingt ftades , ils arrivèrent dans unq. 
plaine fpacieufe , dont la lituation les invita 
à fe repofer , fur-tout ayant befoin d’eau 
& de provifions qu’ils pouvoient s’y procurer 
facilement *. 

L’ennemi étoit inflruit avant ce tems-là Tnteirom ut 
de la dirçélion de leur marche ; & pour l’in- par 
terrompre , il envoya un détachement nom- 
breux fur la montagne d’Acreum. Cette mon- 
tagne , qui probablement donnoit fon nom 
à la petite ville fituée dans fon voifinage * 
coupoit la route qui conduifoit di tellement 
à Gela & Camerina : elle n’étoit éloignée que 
de quelques milles du camp Athénien ^ &; 
avec lin peu d'art on pouvoit la rendre im- 
prenable , puifque le chemin qui la traverfoîc 
étoit efcrfrpé , rapide , & terminé de part & 
d’autre par un torrent impétueux & écumant , 
dont le lit étoit taillé dans le roc. En vain 
les Athéniens tentèrent pendant trois jours de 

. * Thucydide, p. jji & fuiv. 

Tome III, 
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fuite de forcer le partage ; ils furent repouff?i 
dans toutes les attaques , dont la dernière 
étoit toujours plus foible que la précédente. 
Dans la première & la plus défefpérée , un 
orage imprévu augmenta le courage des Sy« 
J-acufains , & la terreur des Athéniens. Un 
événement femblable avoit produit dans le 
premier combat , après l’invafion de la Si- 
cile , un effet tout oppofé fur ces deux na- 
tions ; mais les efpérances & les craintes 
des hommes changent avec leur fortune, 
ns changent Après le dernier choc, la condition des 
jeur marche. Athéniens devint encore plus dcplorable. Le 
nombre des blcfl'és avoit été augmenté par 
les tentatives inutiles faites pour traverfer la 
montagne -, l’ennemi les avoit continuelle- 
ment incommodé & infulté jufqu’k ce qu’ils 
fuflent retirés dans leur camp. Le territoire 
voifin ne.pouvoit plus leur fournir les fe- 
cours dont ils avoient befoin; & ils fe voÿoient 
obligés , après toutes leurs peines & leurs fa- 
tigues , de faire un long circuit par les côtes , 
s’ils vouloient parvenir en sûreté à leur de£ 
tîijation refpeâive. Cette réfolution même , 
(car il n’y avoit point d’alternative) quel- 
qu’effrayante qu’elle pût être pour ces mal- 
heureux dans leur état de détrefle 6c d’épui- 
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ttient , fut recommandée par Nicias , qui , 
pour cacher fon deflein à l’ennemi , fit allu- 
mer un grand nombre de feux dans toutes 
les parties de fon camp a * Les troupes alors 
fe mirent en marche à l’ombre de la nuit, 

& dans le même ordre qu’elles avoient ob- 
fcrvé jufqu 'alors ; mais à peine furent-elles 
en chemin , que l’obfcurité des cieux , les 
fentiers trompeurs d’un pays inconnu Sc en- 
nemi remplirent les plus timides de terreurs 
imaginaires. Leur frayeur , comme il arrive 
dans tous les grands corps , fe communiqua 
promptement à ceux qui ctoient autour d’eux; 

& Démofthènes , avec plus de la moitié de 
fa divifion , fe trompa malheureufement de 
route , & quitta le refte de l’armée pour ne 
jamais plus le rejoindre. 

Les efpions de Gylippus &c des 

11 riii • j 4 r commande* 

donnèrent lui>Ie-champ avis de cette circoni* par i>c fT30 f- 
tance importante , qui fourniffoit une occa-, ^“ p f ' u r £ n<1 
fion d’attaquer les forces divifées des Athé T 
niens. La connoiflance fupérieure du pays mit 
Gylippus en ctat d’intercepter , par la promp- 
titude de fa marche , la plus petite diviiion , 


Syracufains ta divifion 


* Thucydid. , p. f j» & fuir. 
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& de l’environner de tous côtés dans les défilés 
Compliqués & difficiles qui conduifoient au 
gué de la rivière Erynios : là il les aflaillit 
impunément, pendant une journée entière, 
d’une grêle de dards , de flèches & de jave- 
lots. Il fit proclamer en même tems au fon 
de la trompette , & par la voix d’un héraut , 
liberté , pardon & prote&ion pour tous ceux 
qui abandonneroient la mauvaife fortune de 
leurs chefs ; offre qui fut acceptée par les 
troupes de plufieurs îles Afiatiques & d’autres 
pays dépendans & tributaires. Enfin il con- 
clut un traité avec Démofthènes lui-même, 
dont les foldats mirent bas les armes ^ & 
rendirent leur argent (qui remplit la capa- 
cité de quatre grands boucliers ) , à condi- 
tion qu’ils ne foufîriroient ni la mort , ni 
l’emprifonnement , ni la famine *. Malgré 
le nombre des morts & des dcferteurs , le 
refte montoit encore à fix mille hommes , 
qui furent envoyés à Syracufe avec leur gé- 
néral captif , fous une puiflante efeorte , 
tandis que l’a&ivité de Gylippùs pourfuivoit 
les bataillons ennemis qui avoient été con- 

* Thucydide, p. jji & fuiv. 
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duits dans leur fuite par Nicias , à la diflance 
de vingt milles , vers les bords funeftes de la 
rivière Aflinaros. 

Les Syracufains joignirent l’arrière-garde ^ ta dîvi/îoi 
avant que les premiers rangs de l’armée fuf- prile par l’eu 
fent arrives fur les bords élevés & efcarpés ncrm ’ 
de ce torrent rapide ; & un héraut fut en- 
voyé h Nicias pour l’exhorter à imiter l’exem- 
ple de fon collègue , & à fe rendre , fans ré- 
pandre plus de fang», à la valeur irrcfîftible 
de fes vainqueurs. Nicias douta ou affecta de 
douter de la vérité de ce rapport ; mais u-n 
de fes courriers , qu’il avoit envoyé pour 
prendre des informations , lui ayant apporté 
la nouvelle certaine de la reddition & de la 
difgrace de Démofthènes v il confentit auflï 
à recevoir des conditions , s’engageant , au 
rom des Athéniens , à rembourfer aux Sy- 
racufains les frais de la guerre , a livrer 
des ôtages ( un citoyen par talent ) jufqu’à 
ce qae la dette fût liquidée *. 

Ces termes furent rejetés avec mépris par Leurdéfenfc 
les Syracufains ; & Gy lippus ayant occupé dcleli :rce * 
les polies les plus avantageux d’alentour , 
attaqua l’armée de Nicias avec le même fuccès. 


* Thucydid. p. jj<.. 
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qui , deux jours auparavant , avoit été fi fu- 
nefte à leurs malheureux compagnons. Elle 
foutint toute la journée l’artaut des ennemis 

• avec un couiage extraordinaire , attendant 

toujours l’obfcuriré de la nuit pour échappée 
à la vigilance de Gylippus ; mais cette efpc- 
rance fut vaine. Le général Spartiate s’aper- 
çut de leur départ $ & quoique trois cents 
hommes d’un courage déterminé fe fuffent 
ouvert un partage à travers les gardes , le 
refte de l’armée ne fe vit pas plutôt découvert , 
qu’il retourna à fon premier porte , 6c mit 
bas les armes dans] un défefpoir muet. Ce- 
pendant le retour du jour ranima leur cou- 
rage. Ils reprirent leurs armes 6c marchèrent 
vers la rivière , harcelés impitoyablement S c 
accablés par la cavalerie & les archers de 
l’ennemi. Leur fituation étoit déplorable 6c 
fans remède $ l’efpérance néanmoins ne les 
abandonna pas ; car , fcmblables h ces malades 
confumés par une langueur mortelle , ils 
avoient encore une idée confufe que leurs 
maux finiroient s.’ils pouvoient arriver fur Iç 
bord oppofé de la .rivière \ 

HorribU ' Le defir d’appaifer leur foif encourageoit 

fcèu; fur Ici 

? Thueydid. , p. 554. 
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ce deffcin hardi. Ils fe précipitèrent avec bords «fcrjtf; 
tranfport & en défordre dans le torrent j 1 "** 01 * 
malgré fa rapidité , & malgré la pourfuite 
des Syraculàins qui , s’étant emparés des ro- 
chers dont le rivage étoit bordé , les acca- 
bloient fous une grêle de traits. Lancés dans 
l’Alîinaros , ils eurent un nouvel ennemi à 
combattre. La profondeur & la force des 
eaux entraînoient les foldats ; & même en 
fe réunilfant , ils n’y refiftoient qu’avec peine. 

Plufieurs furent engloutis dans les flots : à la 
fin le grand nombre réflfta à la violence du 
torrent; mais une nouvelle fcène de dangers 
& d’horreur fe préfenta aux yeux de Nicias : 
fes foldats tournoient leur fureur l’un contre 
l’autre , fe difputant à la pointe de l’épée 
l’onde ma J faine & trouble du courant agité. 

Ce fpedacle abattit la fermeté de fon ame 
couragçufe ; il fe rendit à Gylippus , & de- 
manda quartier pour les relies miférables de 
fes troupes qui n’avoient pas péri dans l’Afli— 
naros , ou n’avoient pas été détruites par 
les ennemis ». Avant que les ordres du gé- 
néral Lacédémonien puflent être portés a 


* Tbucydid. , p. j;;. 
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toute l'armce, plufieurs des foldats avoient ; 
félon la coutume barbare de ces tems-là , faifi 
leurs prlfonnters i de forte que les captifs 
Athéniens furent enfuite diflribués parmi les 
differentes communautés de la Sicile , qui 
avoient envoyé des fecours à Syracufe. Le 
refis , en mettant bas les armes , mérita la 
pitié & la proredion de Gylippus , qui , après 
avoir envoyé des détachemens pour intercep- 
ter & ramairer les traîneurs , rentra dans la 
ville en triomphe avec les preuves incontes- 
tables de ia conduite &r de la valeur. 

Nicias avoit peu à prétendre de Phuma- 
pité d un Spartiate orgueilleux & vainqueur j 
piais Démoflhènes pouvoit fe flatter natu- 
rellement de refpérance d’obtenir juftice. Il 
réclama avec force , mais inutilement, l’ob- 
lervation de la capitulation qui avoit été ra- 
tifiée avec les formalités ordinaires , & fur 
la foi de laquelle il s’étoit rendu lui &: les 
troupes confiées à fon commandement. Les 
pufonniers publics t dont Je nombre exee— 
doit celui de fept mille hommes , furent 
fucctfhvement conduits & traités avec la même 
crTÆS? inhumanité : ils furent tous condamnés à 
travailler dans les mines 6ç les carrières d§ 
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Sicile *. Leur unique fubfiftance croit du pain 
& de l’eau : ils foudroient alternativement les 
ardeurs d’un foleil brûlant & les pluies froides 
de l’automne. Ils languirent foixante & dix 
jours & autant de nuits dans cette effrayante 
captivité , pendant laquel e les maladies de- 
vinrent peftilentielles par les exhalaifons des 
corps morts qui infeéfoient l’air. Enfin on 
fcpara pour jamais ceux qui dévoient jouir 
du fort plus heureux d’être vendus comme 
efclavcs dans les terres éloignées , d’avec ceux 
qui dévoient être confinés pour toujours dans ces 
terribles cachots. Les Athéniens , avec les Ita- 
liens & les Siciliens , qui avoient eu la balTefle 
d’embrafler leur caufe , furent réfervés pour 
ce dernier fupplice. Leurs généraux , Nicias 
& Démofthènes , ne vécurent pas afTez pour 
voir cet inftant cruel. Cylippus auroit voulu 
leur fauver*la vie , non par aucun motif 
d’humanité ou d’edime , mais afin que leur 
préfence ornât fon entrée triomphante dans 
Sparte* Mais le reflèntiment des Syracufains, 
les craintes des Corinthiens , & fur-tout la 
jaloufic foupçonneufe de ces traîtres , qui 
avoient entretenu une corrcfpondance fecrcta' 

? Thucydide } p. jyfi* 
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avec Nicias , & qui trembloient toujours de Ce 
voir découverts fi on lui laiflbit la vie, de- 
mandèrent à grands cris le fiipplice des gé- 
néraux captifs *. Les Athéniens regrettèrent 
avec raifon la perte de Dcmoflhènes , com- 
mandant plein de bravoure & d’audace; mais 
la poftérité déplorera à jamais le deftin de 
Nicias , l’homme le plus pieux , le plus ver- 
tueux & le plus infortuné du fiècle où il 
vécut. 

ixception Au milieu de. cette fcène de cruautés & 
««e 1 Cruauté vengeances , nous ne devons pas omettre 

géuerale. ra pp 0rter un exemple fingulier d’huminité. 
Les Syracufains , qui punifioient des captifs 
fans défenfe avec une fevéritcLaufli inflexible, 
avoient fouvent verfé des larmes aux pièces 
touchantes d’Euripide , poète Athénien , qui 
avoit appris dans lccole de Socrate à omet 
les leçons de la philofophie des charmes de 
l’imagination , & que fes contemporains re- 
gardoient avec raifon comme le plus fenfible, 
le plus philofophe & le plus inftruûif de tous 
les écrivains tragiques. Le plaifir que fes poé- 
fies inimitables avoient caufc aux Syracufains, 


* Thucydide, 1 . VII jufqu’à la fin. 
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leur fit defiirer de les entendre répéter par les 
voix flexibles & harmonieufes des Athéniens, 
Ci peu femblables & fi fupcrieurcs à la rudefle 
& à l’afpérité de leur dialeâe Dorique. Us 
engagèrent leurs captifs h réciter les fcènes 
pathétiques de leur poète favori. Les captifs 
obéirent ; & affrétant de repréfenter les mal- 
heurs de leurs anciens rois & de leurs héros 
fabuleux , iis n’exprimèrent que trop fidèle- 
ment ceux qu’ils reflentoient eux - mêmes. 
Leur goût & leur fenflbilité charmèrent les 
Syracufains , qui rompirent leurs chaînes , 
les reçurent avec amitié dans leurs familles a ; 
& après les avoir traités avec toutes les dis- 
tinctions honorables de l’ancienne hofpitaîitéf 
rendirent aux vœux de leur patrie affligée , 
les refles peu confidérables , mais précieux , 
de l’armement le plus formidable qui foie 
jamais forti d’aucun port Grec. A leur retour 
à Athènes , ils marchèrent folemnellement eu 
proceflion k la maifon d’Euripide , qu'ils fa- 


a Nroi Ts'tnKit « ypst , ce il . eft mort 

ou apprend des vers j « expreffion introduite pour la 
première fois à cette époque , & qui par la fuite fut 
appliquée proverbialement en parlant des voyageurs 
dans les pays étrangers , dont on ignorait le fort. 
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lucrent avec reconnoilTance comme un libé- 
rateur qui les avoit arraché à la mort & h. 
l’efclavage ’. Cette reconnoilTance , infiniment 
plus honorable que toutes les couronnes & 
que tout leclat qui aient jamais flatté un 
poète b , dut remplir l’ame d’Euiipide d’un 
fentiment délicieux. Mais ce triomphe eût été 
bien plus complet , fi Tes concitoyens avoier»t 
dû a Tes vertus le tribut qu’ils pay oient à fe* 
talens ; & fl au lieu de la beauté & de l’élé- 
gance de fes vers , ils avoient été fauvés par 
fa probité , fon courage ou fon patriotifme ; 
qualités qui , plus encore que le génie &c 
l’imagination , conflituent l’excellence réelle 
& la dignité de la nature humaine. 


a Plutarque dans la vie de Nicias. 
k Voyez plus haut , chap. VI. 
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CHAPITRE XXI. 

SUITES du défaflre des Athéniens en Sicile. - 
Confédération formidable contre Athènes. - 
Reffources particulières des gouvernement 
libres. — Opérations navales. — Bataille de 
Milet. — Intrigues d’ Alcibiades. — La dé- 
mocratie Athéniene ejl renverfée.— Gouver - 

T 

nement tyrannique des quatre cens. -- Ba- 
taille d’ Erétrie. - La démocratie rétablie dans 
Athènes. - Succès des Athéniens fur mer. - 
Retour triomphant d' Alcibiades. - Les my fie' 
res d'Eleufne. — Jour de la Plyntérie. 

D ans les grands Royaumes de l’Europe Etendu* de» 
moderne , où la population eft immenfe , les Athénien!'»” 
révolutions publiques troublent rarement l’hum- 
ble obfcurité de l’homme privé ; mais dans la 
Grèce , les moindres chocs qu’éprouvoit la 
nation fe fiùfoient fentir fur chaque famille, 

& affe&oient elTenriellement la fortune & le 
bonheur de tous les individus. Si les armes 
des Athéniens eulïênt obtenu des fuccès en 
Sicile , chaque citoyen auroit vu , pour lui en 
particulier , dans cet évènement , un furcroîc 
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de richefles 8c de pouvoir , 8c pour la nation 
en général Une augmentation de gloire 8c de 
tranquillité. Mais ces belles èfpérances s’éva- 
nouirent dans le port de Syracufe -, 8: les mal- 
heurs que les Grecs y éprouvèrent , ébranlèrent 
l’Empire d’Athènes j ufques dans les fondcmens. 
La prudence de leurs plus habiles Généraux 
échoua dans cette entreprife téméraire j leur 
plus brave jeunefle fut découragée 8c ils perdi- 
rent en même-temps leur flotte 8c leur armée : 
(i) pertes irréparables, qui les mit dans Pim-* 
poflibilité de rélîfter à la ligue du Péloponèfe, 
devenue plus puiflinte par le nouvel ennemi 
dont ils avoient excité le rellentimenr. Tan- 
dis que les troupes de Lacédémone inveftiflôienc 
leur ville, ils avoient à craindre que la flotte 
des Syraculains ne vînt allîéger le Pirée , &que, 
forcés de fuccomber lous tant d’attaques com- 
binées, ils ne vident bientôt leurs citoyens 
'égorgés ou traînés en captivité, pour expier 
les cruautés qu’ils avoient récemment commi- 

A , . . 

les fur les habitons de Mélos 8c de Scioné. 

(i) Tbucydid. 1 . 7. p. f J7. Cicéron va plus loin. 
Hic primum opes illius civitatis viéric , comrainutæ, 
deprcflxquc funr : in hoc porto At'nenicnfium nobiü- 
' taris, impcrii glorix , naufragium faélum exiftimatur» 
Ciccr. in Vcncm. v. 37, ' ~ " * 
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L’alternative de la victoire & de la défaite Lesnonrei- 
auroit dû naturellement leur infpirer de l’effroi, panées à a- 
Cependant ils ne voulurent point croire à cet ol7mp . 
évènement , & ils traitèrent avec mépris ceux*- a c * 
qui leur en apportèrent les premiers la trille 
nouvelle. Bientôt la vue des malheureux qui > 

avoient échappé au défait ra, 8c l’état d’humi- 
liation & de misère dans lequel ils fe préfen- 
toient les uns après les autres, confondirent leur 
incrédulité ■«. Toute la -ville fut plongée dans 
la confternation ; tous les citoyens furent failli 
d’épouvante. Les membres vénérables qui com* 
pofoient l’Aréopage , exprimèrent leur douleur 
par la majefté de leur lïlence ; mais le peuple 
marqua la tienne par dès cris perçans 8c des 
clameurs tumultueufes. Cette populace effrénée 


« La défolatiotji des Athéniens étoit fi granJe, qu’il 
cft prcfqu’impollïbie de s’en former une idée. Leur 
efprit étoit troublé^ dit Thucydide , au point qu’ils ne 
vouloicnt pas croire les foldats même qui étoient échap- 
pés de cette funefte journée : kxi rut *■*'« to t ffccTtvrxt 
t£ a»Tv tù) tçy» £ lawiÇivyaTt. Les hifloires de Plu- 
tarque dans Nicias , celles d’Athénée, &c. doivent être 
regardées comme des fiélions , puifqu’elles ne s'ac- 
cordent point avec le récit de Thucydide dans cette 
circcnftance. 
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fe déchaînoir avec fureur contre les oracle* 
menteurs 8c les orateurs ambitieux , dont le* 
promefles 8c les difcours fcduif'ans avoienr dû* 
terminé une expédition qui devoir être fi 
fatale à leur pays a . 

co»rpîr»t!on Le malheur des Athéniens éroir fi grand* 
Grèce contre qu’il ne leur rtftok pas même l’tipcrance 

térefler la pitié d’aucun peuple. Les mêmes 
nouvelles qui les avoient réduit au dcfefpoir, 
avoient caufe une joie inconcevable à leurs 
voifins. Tous craignoient , haVlloient & jalou- 
foientune nation qui, depuis long temps ,avoit 
ufurpé la domination de la Grèce. Les alliés 
d’Athènes ou plutôt l'es fujets , répandus dans 
différentes ifles & fur différentes côtes , fe pré- 
paraient à affurer leur indépendance. Les con- 
fédérés de Sparte parmi lefquels les Syracu* 
fains tenoient le premier rang , n’étoient, point 
fatisfaits de leur victoire , 8c vouloient poufier 
la vengeance julqu’à l’entière deltruiftion d’A- 
thènes *. 

Soutenue Elle avoir encore à craindre un ennemi donc 
fiment 'de u les forces & l’animofité dévoient augmenter 

•rccc. 


• Thucydid. 1 . 8. p. y 58 & fniv. 

>> Thucydid. ibid. & Diodor. 1 . ly. p. 348. 

fes 
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ÜS abma - U lo ”« & Paifible règne d’Ar- 
'«ercès, Ro, dePerfe , venoit de finir (Vétoit 
quatre cent vingt-cinq ans avant l'ère Chré- 
tienne. ) Les deux années qui fuivirent forent 
remarquables par la fucceffion rapide de trois 
Rots Xercès , Fogdianus & OcHus. Le dernier 
prit le nom de Darius, auquel (es Hirtoriens 
.ajoutèrent celui de NothuS, le «tard, pour 
Anguer ce Prince efféminé de fon illtiftr. 

JT*- i- Ur ‘ Lespreraières années de Darius- 
Noth^, fo rent employées à affermir fon auro- 

’* afe Sarantir des intrigues d’un grand 
nombre de Princes de fa maifon, qui tous af- 
piroient au trône. Lotfqu’il eut écarté cette 
fouie de rivàur, & qu’il les eut tous mis dans 
mpoffibilite de l’inquiéter , il s’abandonna au 
repos, a l’indolence & à toutes les voluptés d’une . 
Cour compofée feulement de femmes & d’Eu* 
nuques K Mais ia neuvième année de ton 
régné , il fut tiré de cette léthargie, pat la 
révolte de l’Egypte, & de là Lydilt La défec- 
tion de cette dernière Province lui faifoic 
craindre furtoutde voir bientôt l’Afie mineure 


- Diodor. 1. ii. p . , it . Ctc/îas, P„fi. c . 4J . &f uiv . 
* Ct^fias , ch. 47 . 

Tome lu. 2 
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lecouer le joug de fa domination. Il fe dé- 
termina alors à employer la valeur de Phar- 
nabafe & la politique artificieufe de Tillapher- 
nes. Il envoya ces deux Généraux commander 
dans les Provinces méridionales & feptentrio- 
nales de cette riche Péninfule. Leur habileté 
parvint non- feulement à appaifer la rébellion des 
Lydiens , mais à étendre les armes & la domi- 0 
nation de leur Roi, jufqu’aux côtes de la mer 
Egée , de l’Hellefpont & de la Propontide. C’é- 
toit violer formellement , par ces incurfions , 
le traité qui avoit été fait quarante ans au- 
paravant entre Artaxercès qui n’aimoit point 
Ja guerre & les Athéniens , alors dans les 
beaux jours de leur profpérité. Mais les infor- 
tunes récentes de ce peuple ambitieux don- 
noient aux généraux de Darius , l’efpoir de 
* remettre fous la puiilànce du grand Roi * toute 
la côte de l’Afie, & en même-tems de tirer une 
vengeance exemplaire de l’orgueilleufe cité qui 
avoit réfifté^iu pouvoir des Perfes, démembré 
leur Empire & terni leur gloire. 

tn allies d’ A- La terreur d’une confpiration aufli formida- 

parcnclUrt ble, auroit pu réduire fans doute les Athéniens 

voice. • 


« Thucydid. 1. 8 . p, jtfo ,Sc Ctcfias , Perfic. ch. 4 * 
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àu défefpoir , & leur ôter toutes facultés ôc 
toute idée même de réfiftance. Nous devons 
être d’autant plus furpris du contraire , que , 

(ans parler des trophées ‘immortels d’Alexan- 
dre ou des ravages de Gengiskan, de.Tamerlan 
& des Princes Tartares de leur race , on a vu 
les Efpagnols , les Portugais & les autres nations 
modernes 'de l’Europe , parcourir en vainqueurs, 
avec une poignée d’hommes, les côtes orien- 
tales & occidentales de l’ancien & du nouveau 
monde. L’Européen audacieux & fournis à une 
difcipline févère , a triomphé aifément du ca- »■ 

radfcère doux & peu belliqueux des Indiens 
orientaux , & de l’ignorance des fauvages d’A- 
mérique. Mais les fuccès rapides de tous ces 
conquérans, étoient dûyà leur expérience & à 
leurs connoiiîànceS dans l’art de la guerre *. 

Les Romains fubjuguèrent les nations de la! terre 
par la fupériorité de leurs armes & de leur 
difcipline. Mais les Athéniens fournilïènt le 
feul exemple d’un peuple qui ait acquis , par 


à Si on révocfuoit en doute celle des Tartares, on 
peut confulter l’hiftoirc des Huns par M. de Guignes , . 
& la defeription admirable des mœurs de* nations 
paftorales , par M. Gibbon , v. a. 

Z ij 
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. les feules forces de fa conftitution, une domi- 
nation étendue fur des hommes aulîî habiles 
que lui dans l’art de la guerre & du gouver- 
nement. Ils polfëdoient ou étoient cenfés pof- 
féder un courage & une capacité fupérieurs 
aux nations qui les environnoient ; & cette 
opinion , qui fembleroit n'ètre pas entièrement 
deftituée de fondement , les mettoit en état de 
maintenir , par de foibles garnifons , une au- 
torité abfolue dans les îles de la mer Egée, 
ainfi que dans les villes de la côte Afiatique. 
Leurs défaftres & leurs difgraces en Sicile dé- 
truifirent d’iin feul coup , leur puilTànce réelle 
& leur puilïànce idéale. La perte d’un tiers de 
leurs citoyens les mit dans l’impoflibilité de 
renforcer les garnifons des places qu’ils polie- 
doient au-dehors -, leur flotte étoit anéantie ; & 
leurs défaites multipliées devant les murs de 
Syracufe , avoient converti en mépris cette 
admiration avec laquelle les Grecs & les Bar- 
bares contemploient depuis long-temps la ville 
d’Athènes. 

Refloiuie» Mais il y a dans les Gouvernemens libres 

jarticu! ere* 

de» gouverne- des reflources cachées qui ne fe montrent que 

îMenslitrej. < ^ 

dans les calamités publiques. L’adverfité eft 
la grande école des vertus & de l’héroïfme , 
pour des hommes doués d’une vigueur natu- 
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relie d’efprit , & que l’indépendance politique 
a rendu les garants de leur propre gloire -, elle 
fournit à l’enthoufufme des aifemblées popu- 
laires les plus nobles occafions de développer 
ja grandeur d’âme des individus & l’honneur 
de la nation. Si les mefures que les Athéniens 
avoient à prendre , eulTent dépendu d’un feu^ 
homme , ou même d’un petit nombre } il eft 
probable que la timidité d’un Chef 8c la pru- 
dence circonfpe&e d’un confeil , auroient fuc- 
combé fous le poids d’infortunes trop pefante s 
pour être fupportées par des efprits ordinaire* 

Mais la première étincelle d’ardeur généreufe 
que l’amour de la vertu , de la gloire ôc de la 
république , ou même que les moindres motifs 
^d’ambition & de vanité , excitèrent dans la 
multitude aifemblée , fe répandit de proche en 
proche dans l’ame de tous les citoyens. 

Les Athéniens fe déterminèrent donc 3 par Mefures pm- 

. dente» &L tî» 

urr mouvement 8c une relolution unanimes , goureuCe» de* , 
à braver la rigueur de la fortune & à tenir AthenwIW ' 
ferme contre les aflàuts de l’ennemi. Ce noble 
delfein ne fe. borna pas à des fpéculations 
inutiles j on prit les melures les plus fages pour 
le mettre en pratique.. Le grand ouvrage com- 
mença , ainfl que toute réforme, nationale dé- 
troit toujours commencer» en réglant l’étar 
* Z iij 
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des finances , & en élaguant toute branche de 
dépenfe fuperflue. Les plus turbulens démago- 
gues gardèrent le filence ; ce fut à la fàgefle 8c 
à l’expérience confommée des vieillards qu’on 
remit la direction des Confeils publics-, on fit 
de nouvelles levées ; le refte de la flotte fut 
équipé pour remettre en mer; les mouvemens 
des colonies & des États tributaires fièrent fur- 
veillés avec le plus grand foin , & on employa 
toutes les reflources imaginables pour appaifer 
leur animofité ou la rendre impuiflanre 9. Ces 
mefures cependant , routes prudentes & vigou- 
feufes quelles étoient, n'auroient pas probable- 
ment fufpendu la chute d’Athènçs , fi plufieurs 
caufes réunies n’euflent favorife fa réfiftance. 
La lenteur , la foiblelfe 8c l’incertitude des ® 
opérations de la confédération Spartiate ; la con- 
duite çapricieufe , équivoque 8ç temporifante 
des Gouverneurs Perfans ; 8c par-delTiis tout , 
les intrigues 8c le génie entreprenant d’Alcibia- 
des , qui , après avoir plongé fon pays dans un 
abîme de maux, entreprenoit enfin fa défenfe; 
toutes ces caufes jréunigs retardèrent la dèftinée 
d’Athènes. 


* Ihucydid. 1 . *. p. 5J5, Diod, 1. 13. p, 349, 

ft 
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Un an après la malheureufe expédition de t eî piioponé- 
Sicile , les Spartiates mirent en mer une flotte pVépV- 
de cent voiles, dont vingt-cinq étoient forties ''e 'u^'oîo- 
de leurs ports de mer* les Thébains en avoient 
fourni vingt-cinq autres; les Corinthiens, quinze; ne ^ mp „ 
& le refte venoit des Locriens , des Phocéens > ». a. c. *>*. 
des Mégaréens & des autres villes maritimes 
du Péloponèfe. Cet armement étoit deftiné à 
encourager & à foutenir la révolte des fujets 
d’Athènes dans l’Afie mineure. Les îles de 
Chio Sc de Lesbos, ainfl que la ville d’Eri- 
thrée fur le continent , prièrent les Spartiates 
de fe joindre à leurs forces navales. Leur de- 
mande fut appuyée par Tiflàphernes, qui pro- 
mit de payer les matelots & d’approviflonner 
les vaifleaux. Dans le même-temps , un ambaf' 
fadeur de Cyzique, ville très-peuplée fituéefur 
une île delà Propontide , vint folliciter la flotte. 
Lacédemoniène d’entrer dans les ports vaftes 
& commodes , qui fàifoient depuis long-temps 
la richefle Sc l’ornement de cette cité , & d’en 
chafler les garnifons Athéniènes , auxquelles les 
Cyzicéniens & leurs voifins ne £e loumettoient 
qu’avec répugnance. Le Perfan Pharnabaze fe' 
condoit leur projet; il offrit de fon côté, & à 
cette occafion , aux Lacédémoniens, les même* 

Z iv 
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conditions qui leur avoient été propofées par 
Tillaphernes 5 9c tel étoit le peu d’harmonie 
qui régnoit entre les Lieutenans du grand- Roi, 
que chacun d’eux faifoit fa demande particulière, 
fins coniidérer en aucune manière les vérita- 
bles intérêts de leur maître commun a . Les 
Lacédémoniens tinrent plufieurs conférences 
entr’eux & avçc leurs alliés ; ils héfitèrent , dé- 
libérèrent , réfolurent & changèrent de réfolu- 
tion. A la fin ils fe lailfèrent perfuader par Al- 
ré ’’ cibiades de préférer les propofitions de Tifla- 

phernes & des Ioniens, à celles des Hellefpontins 
9c de Pharnabaze. 

.. Le délai occafionné par cette délibération 

ln A thé' 

riens déceu- f ut J a principale , mais non la feule caufe qui 

▼rent 8c dé v 

concertent les empêcha les alliés d’agir dans le moment ou. 

projets des 

Corinthiens la. célérité étoit de la dermere importance. Une 

tes. foule de vues particulières les détourna du but 

olymp. 51 , général de la confédération ; & la faifon fe trou- 

j. A. 0.41t. n 

voit fort avancée , fans que les Corinthiens > qui 
s’étoient diftingués par leur animofité contre; 
Athènes , fulfent prêts -à mettre à la voile, 
fe déterminèrent par orgueil , peut-être , au* 


* Thucydid. p. j6i 8c 
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tant que par fuperftition , à célébrer a , avant 
de quitter le port, les jeux Ifthmiens, confa- 

i 

crés à Neptune , la jroifième des plus bril- 
lantes & des plus pompeufes folèmnités de la 
Grèce, Les Athéniens , quoiqu’ennemis , ne fu- 
rent point exclus de cette cérémonie par les 
magiftrats de Corinthe ; & ils ne s’en exclurent 
point eux-mêmes, quoiqu’opprelles du poids de 

leurs infortunes pailees , & quoiqu’entièrement 

* \ 1 

occupés des moyens de parer aux maux du 
l’avenir. Tandis que leurs repréfentans parta- 
geoient les amufemens de ce fpeétacle facré, • ' 
ils ne négligeoient pas la cpmmiflion dont leurs 
compatriotes les avoient chargé. Ils s’infor- 
mèrent fecrettenaent du plan & des circonftan- 
ces particulières de la révolte qu’on méditoit , 

&: furent inftruits du temps fixé pour le dé- 
part de la flotte Corinthiène. Par cet avis im- 
portant, les Athéniens prévinrent les deflèins 
des rébelles de Chio, & leur emmènerent fept 


* y» n ut ru itrtpi i» S'iitfTetrtn. u Le Scholiaftc re- 
marque avec raifon la force du» i'i * » , « tout-à-fait 
complettement, «jufqu’a ce qu’ils euflent célébréjes 
jeux , le nombre complet de jours indiques par l'ai.* 
équité, Yid. Æ. Port, ad oc. p. 
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vaiilèaux pour gages de leur fidélité. L’efcadre 
qui venoit d’exécuter cette entreprife, inter- 
cepta à fon tour les Corinthiens qui croifoient 
dans le golfe* Saronique j Sc les ayant attaqués 
& vaincus , elle les pourfuivit jufques dans 
leurs ports & les y bloqua a . 
ioaiUiùf^ Pédant ce temps-là les Spartiates Sc leurs 
alliés çnvoyoient fur les côtes d’Ionie diffé- 
rentes efcadres l’une après l'autre, & à mefure 
qu’elles éroient prêtes, fous la conduite d’ Alci- 
biades , de Chalcidéus Sc d’Aftyochus. Le pre- 
mier de ces Amiraux fit voile pour l’ile de 
Chio , qui étoit troublée alors par deux fa étions 
contraires. Lespartifans d’Athènes furent fur- 
pris Sc forcés de fe foumettre ; Sc la ville qu» 
pofîedoit quarante galères , & qui ne le cédoit 
à aucune des colonies voifines, ni pour les ri- 
chefles ,ni pour la population, accéda à la con- 
fédération Péloponéfiène. Milet , cité riche & 
très-fortifiée, fuivit cet exemple. Erithrée Sc Cla- 
zomène fe rendirent à Chalcidéus -, Sc plufieurs 
autres places de moindre importance furent con- 
quifes par Aftyochus, 

Lorfque les Athéniens reçurent la nouvelle- 
de ^es événemens , ils réfolurent d’employer 


Bauille Ac 
Milst. 

Olymp. 9), 

». A- c. 41». 


« Thucydid, p. 564. 
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mille talens qui avoient été dépofés dans la 
citadelle, du temps de leur profpérité, tous la 
fandion d’un décret, du Sénat & du peuple ,. 
afin de ne s’en fervir qu’au moment du dernier 
danger. Cette refiburce les mit eq état d’aug- 
menter leur flotte qui cingla , fous le commande-' 
ment de-^hrynichus & d’autres Chefs , vers 1 île 
de Lesbos. S’étant allurés de la fidélité des Lef- 
biens, qui étoient prêts à fe révolter, ils tâ- 
chèrent de rétablir leur autorité dans Milet , 

• régardée anciennement comme la Capitale de 
3a côte Ionique. Il y eut une bataille fanglante 
devant les murs de cette place , entre les Athé- 
niens & les Argiens d’un côté , & les Pélopo- 
néfiens , afliftés des troupes de Tiflaphernes & 
des rébelles Milefiens, de l’autre, La bravoure 
Athéniène défit en cette' occafion les Grecs 
& les Barbares qui leur étaient oppofés, & qui 
leur étoient fupérieurs en nombre i mais leurs 
auxiliaires d’Argos furent repoufles par les vail- 
lans citoyens de Milet -, de forte que de chaque 
côté , dans cette occafion , la race Ionique , rei 
gardée communément comme la moins belli- 
queufe , prévalut fur les Doriens, leurs rivaux 
& leurs ennemis, Encouragés par la vidoire,. La flotre 
les Athéniens fe préparaient à donner l’aflàut à tjiÉniînoi* r* 
la cité lorfqu’ils furent alarmés de l’approche 
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d’une flottede cinquante-cinqvoiles, quis’avan- 
çoit en deux divilîons , dont l’une étoit com- 
mandée par le célèbre Heçmocratès , &: l’autre 
par Théramènes le Spartiate. Phrynichus voyant 
que Tes forcis 11e montoient qu’à quarante-huit 
galères, refiifa de commettre la dernière efpé- 
rance de la République au danger dVh com- 
bat inégal. Sa fermeté méprifa les clameurs des 
matelots Athéniens , qui taxoient * du nom de 
lâcheté , la circonfpeétion de leur amiral , & 
il fe retira tranquillement avec toutes fes forces 
vers l’île de Samos , où la fàétion du peuple 
ayant traité dernièrement les nobles avec une 
injuftice & une cruauté allez ordinaires dans 
les démocraties grecques , étoit prête à recevoir 
à bras ouverts les protecteurs de cette forme 
licentieufe de gouvernement. 
i« «fai?» La retraite de la flotte Athéniène annonçoit 
pat la fupériorité de l’eimemi fur mer > & cette 
fupériorité fuflifoitpour acquérir ou pour main- 
tenir la foumiflion des côtes ôc des îles du voi- 


« Comme Fabius , 

» Non poncbat enim rumorcs ante falütcm.. 

Ekniüs , apud Cic. 

QucThucydide exprime avec plus de vigueur , » k<^c 
»« rs* T» Kir^fU MKlJ'n p. 174. 
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finage. Les Péloponéfiensjouiflôient aufli à d’au- 
tres égards des avantages les plus décififs. Leur 5 
galères étoient ravitaillées & leurs foldats payé* 
par Tiflàphernes. Ils attendoient de jour ea 
joui un renfort de cent - cinquante vaiflèaur 
Phéniciens, qui , difoit-on, avoient touché à 
Afperidus , port de mer de Pamphylie. Mais 
dans cette crife dangereufe, la fortune fembla 
refpeéter la fituation d’Athènes-, Sc par une 
fuite de circonftances fingulières Sc prefque in- 
croyables, elle mit Alcibiades , ce fléau de (à 
patrie , à portée d’en devenir le défenfeur Sc le 
fauveur. 

Durant fon long féjour à Sparte , Alcibiades Set intrigu*»; 
avoir affeété la gravité extérieure & les ma- 
nières de ces républicains auftères ; il s’étoit con- 
formé à leur diète rigoureufe Sc à leurs exer- 
cices laborieux -, mais Ion caraétère & fes moeurs 
étoient toujours les memes. Son intrigue avec 
Timée , époufe du Roi Agis , fut découverte 
par la légèreté de cette Princefle. F'ière de l’at- 
tachement d’un perfonnage aufli célèbre , la 
Reine donnoit familièrement le nom d’Alcibia- 
des à fon fils Leorychides. Cette indifcrétion, 
qui n’étoit d’abord connue que des femmes de 
fon intérieur , fut bientôt divulgée au-dehors- 
Alcibiades la punit de cette inconféquence par 
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la déclaration la plus mortifiante , en fe van- 
tant de n’avoir follicité Tes faveurs , que par la 
feule ambition de donner un Roi à Sparte 
L’offenfe elle-même , & cet aveu imprudent, 
plus choquant encore que l’offenfe , excitèrent 
dans le cœur d’Agis , outragé , le plus vif reflèn- 
timent Les magiftrats & les généraux deSparte 
jaloux de la réputation &c du mérite d’un étran! 
ger , prirent le parti du Roi & l’encouragèrent 
à fe venger. L'horrible ufage des alfafli .ats déf- 
honoroit encore les mœurs des Grecs. Ils en- 
voyèrent ordre à Aftyochus , qui commandoit 
en chef les forces Péloponéfîènes , en Afie , de 
fe défaire fecrèremenr d’Alcibiades , dont le 
pouvoir bravoit les loix , qui , dans toute ré. 
publique grecque, condamnoient les adultères 
à la mort b . Mais l’ Athénien avoir des intelligen- 
ce» trop fidelles dans les principales familles de 
Sparte , pour devenir la victime de cet exécra- 
ble delïein. Il éluda avec fon adrelfe accou- 
tumée tous les pièges d’ Aftyochus : fa sûreté 
cependant exigeoit une vigilance &c des précau- 
tions continuelles -, ce qui le détermina , pour 


« Plutarp i. 49. in Alcibiad. 

* Ljfias an dcfcnfc d’Euphilctus, &c. p. 415. 
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éviter cette contrainte, à Ce retirer chez les 
Perfes. 

Banni publiquement d’Athènes, perfécuté s» confç 

avec TiL 

fecrètement par Sparte, il eut recours à ramifie phem«, 
de Tillàpnernes , qui admiroit Tes qualités & 
eftimoit fes talens. Tiflàphernes étoit de ces 
hommes qui fervent leurs amis avec d’autant 
plus de chaleur , que ces amis ont moins befoin 
d’eux. C’eft pourquoi Alcibiades lui cacha foigneu- 
fement la caufe de fa retraite & le reirentimen c 
des Spartiates, Nul attachement rie pouvoir être 
durable dans l’ame du Perfan , à moins qu’il 
ne fût fondé fur l’intérêt-, & Alcibiades , qu 
avoit profondément étudié fon caractère, corn, 
mença à flatter fon avarice , pour être alluré 
de fa proteétion. Il l’aflura qu’en donnant aux 
matelots Péloponéfiens , une drachme ou qua- 
torze fols de paie par jour, il les rraicoit avec 
Une libéralité inutile, & même dangereufe; que 
la paie accordée par les Athéniens , dans les 
temps même les plus florillàns de leur répu- 
blique , ne montbit qu’à trois oboles ; ce qui 
provenoit, non d’une mauvaife volonté à récom? 
penfer Padrellè & la valeur de leurs matelots, 
mais de l’expérience qui avoir appris qu’en leur 
donnant plus d’une demie drachme par jour , 
le fuperflu ne fer voit qu’à favorifer la débauche. 
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à afFoiblir & corrompre leurs corps & leur» 
efprits , & à les rendre par-là également inca- 
pables d’adivité & de fubordinarion. Que s’ils 
montroient du mécontentement de cette ré- 
dudion équitable, il fefoit facile d’appaifer leur* 
clameurs licentieufes, en s'affinant , par despré- 
fens, du commandant de ld flotte & de quel" 
ques orateurs mercenaires iqu’alors les matelot 4 5 
confians , foumettroient fans difficulté le taux 
de leur paie , ainfi que tout autre intérêt, à l’in- 
fluence &: à l’autorité de ceux qui étoient accou 
, tumés à les gouverner *. 
îiluipcrfuade TifTaphernes écouta cet avis - avec l’attention 
les fubfides d’un homme avide ; & Alcibiades avoit fi bien 
tïcusl P jugé du caradère des Grecs , qu’Hermocrates 
le Syracufain , fut le feul qui dédaigna de trahir 
d’une manière aüffi bafle , l’intérêt de ceux qui 
étoient fous fon commandement. Cependant 
l’influerlce de fes collègues fit adopter univer- 
fellement le plan d’économie propofé; &TifTà- 
phernes dit que fi Hermocratès , quoique plus 
retenu que les autres chefs , ne s’étoit pas laiffi* 
corrompre , c’efl qu’on n’avoir pas voulu accéder 
aux demandes exorbitantes qu’il avoit faites. 


4 Thucydid. p. 584, & fuir. 
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Ce reproche explique l’opinion que les nations 
étrangères avoient de la vertu grecque ; mais 
il eft probable en même - temps que ce n’eft 

qu’une calomnie , dont on a voulu flétrir la ré- 

' " * \ ' « • 

putation de l’illûftre Syracufain. 

Les intrigues d’Alcibiades avoient fetrté la H le détourna 
jaloufie &c la défiance dans la flotte des Pélopo- de>spaniat«. 
néliens: elles avoient aliéné l’éfprit des troupes 
contre Tilfaphernes & contre leurs chefs : le 
Perfan étoit furie point d’abandonner ceuxqu’il 
avolt appris à méprifer. Alcibiades profita de 
cette difpofition, pour lui faire entendre que 
l’alliance des Lacédémoniens étoit également à 
charge au grand - Roi & à fes Lieutenans : 

« que ces fiers républicains éroieht accou- 
tumés à prendre les armes pour défendre la 
liberté de la Grèce , & que ce deflèiri étoit 
totalement incompatible avec les vues de la 
cour de Perfe. Si les Grecs du continent & des 
îles d’Afie afpiroient à l’indépendance , & defi_ 
roient fe délivrer des garnifons & des Gouver. 
neurs Athéniens , fans fe foumettre à payer un 
tribut à la Perfe , ils dévoient continuer la 
guerre à leurs propres dépens , puifqu’ils en 
recueilleroient feuls tout le fruit. Mais fi Tiffa- . 
phemes fe propofoit de recouvrer les anciennes 
polfeifions de fon maître , il ne devoir pas laif- 

Tome III . A a 
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fer prendre une fupériorité décidée à l’un ou â 
J aune des deux partis, fur- tout aux belliqueux 
Spartiates ; qu’en cherchant au contraire à con- 
ferver la balance entre les républiques ennemies, 
il les verroit s’épuifer toutes deux ; & au milieu 
de leurs conteftations domeftiques , le moment 
arriverait bientôt où Darius , fans frais & fans 
danger, pourrait les écràfer l’une 8c l’autre , 8c 
venger fon droit d’hérédité à la domination de 
toute l’Afie. * 

Alcibiade* Ces repréfentations artificieufes produilirent 

"oîr retourner P re ^l ue 11116 rupture ouverte , entre Tiflàpher- 

â Athènes , nes & { es a Uiés. L'avantage qui devoit réfulter 

conlpire cou- * 

tre la démo-jg cette rupture pour Athènes , pouvoit ouvrir 
à Alcibiades le chemin de Ca. patrie > mais il 
redoutoit d’y rencontrer cette frénélie populaire 
dont il avoir éprouvé les funeftes effets, & dont 
rien ne pouvoit appaifer lerelléntiment furieux. 
C’eft pourquoi il s’adreflà fecrètement à Pifân- 
dre, à Théramènes & à d’autres perfonnesde 
diftinétion dans le camp Athénien. Il déplorait 
avec eux l’état défefperé des affaires publiques -, 
iil vantoit fon crédit fur l’efprit de Tiflàpher- 
nes, 8c leur faifoit entendre qu’il étoit pofîible 
d’empêcher la flotte Phénicienne , ftationnée à 
Afpendus , de venir fe joindre à l’ennemi. De- 
venu plus hardi à mefure qû’il appercevoit le 
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fuccès de Tes intrigues , il déclara enfin que les 
Athéniens pouvoient obtenir non - feulement 
la neutralité, mais peut-être le fecours d’Ar„ 
taxerces, s’ils confentoient à abolir leur tur„ 
bulente démocratie fi odieufeaux-Perfes,& s’il 
confioient l’adminiftration deleur gouvernemen* 
à des hommes dignes de négocier avec un fi 
puiffimt Monarque. 

Lorfque l’illuftre banni fit cette propofirion^cettequciiion 
il eft incertain s’il étoit inftruit des cabales fe^âgfcéeaueamp 
crêtes qui s’étoient déjà formées, dans la ville *iie? u * U 
& au camp, pour exécuter le dellèin qu’il fug- 
géroit. Les défaftres, occafionnés par l’étour- 
derie infolente de la multitude , avoient mi* 
l’autorité principale dans les mains des noble 3 
te des riches , qui , corrompus par les douceurs 
du pouvoir qu’on leur avoit confié pour un 
temps, defiroient fort le rendre perpétuel. Plu* 
fieurs , excités par l’ambition , d’autres , conduits 
par 1 inconftance , quelques-uns , dirigés par un ; 
convi&ion intime des défauts incurables de la 
démocratie , enfin la plus grande partie des 
citoyens d’Athènes étoic préparée à faire tous 
fes efforts pour renverfer la conftitution éta- 
blie* Antiphon , homme d'un caraélère élevé , 

& doué de talens extraordinaires, fe trouvoit 
dans la troifième clalle, la plus honorable de 

Aa ij 
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- c t foutes. L’énergie irréfiftible de Ton éloquence - 
èroit fufpefte au peuple. Il ne fe inontroit point 
dans les Cours de juftice, ni dans l’alTemblée \ 
mais Tes comportions de fes plaidoyers , remplis 
d'art de de goût , quoique débités par d’autres, 
aroient fouveiit fiuvé la vie à fes amis. Il étoit 
l’agent invilible qui gonvernoit tous les mou-' 
vernens delà confpiration ; & lorfqu’il fut forcé, 
après la ruine de fon parti , de venir plaider pour 
fa vie devant le peuple , il déploya une aéti- 
' vité de iule force d’efptit qui étonnèrent les 
plus éclairés de fes contemporains d . Pifandre , 


« Thucydid. 1. 8 , p. 600 . Quelques lignes au- 
paravant Thucydide peint le caradcré d’Antiphon avec 
une énergie expreflîve : Aètitum t **$’ ittvrtt 

ri ultu»r ùrtçoç , xtu xfxrmf yti»pni»f y 

xaiiyvttti, tiwur. » Un Athénien , auque 1 nul homme 
d’alors n’étoit comparable en vertu , doué de la plus 
grande vigueur de penfée & du plus grand pouvoir 
d’exprelfion. » Plutarque, dans l’ouvrage très-imparfait 
i Se très-inexaft, intitulé : les viei des dix Orateurs, nous 

dit qu’Amiphon fut le premier qui écrivit fut les règle* 
de Hart oratoire ; & que fes plaidoyers étoient les plus 
anciens qui fuflent parvenus à la poftérité. Le carac- 
tère donné par Plutarque aux écrits d’Antiphon, s’ac- 
corde avec ce qu’en dit Thucydide. 

I 
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Théramènes & les autres Chefs du parti Aris- 
tocratique, approuvèrent chaudement les vues 
d’Alcibiades. Les Soldats Athéniens admiroient 
pareillement la'valeur & les grandes qualités de 
Filluftre exilé, quoiqu'ils déteftallént (on impié- 
té , 8c ils étoient impatiens de le voir rentrer 
au Service de la patrie. Toutes les clalfes de 
citoyens déploroient lafituation dangereufe d’A- 
thènes; plufleurs penfoient que leurs affaires 
feroient totalement défefpérées, fl Tillàphernes 
çommandoit à la flotte Phénicienne d’agir de 
concert avec celle du Péloponèfe ; & beaucoup 
fe réjouifloient à ja perSpeétive d’une alliance 
avec la Perfe , à la fuite de laquelle ils entre- • 
roient une fois à la Solde de cet opulent Sa- 
trape *. , 

Un homme , l’ennemi perSonnel d’Alcibia- rhryniçhm 
des, s’oppolâ Seul à la volonté générale. Cet cfbudei"* 1 ' 1 ' 
homme étoit Phrynichus, dont nous avons déjà 


« L’influence cjuç cette conlidcration peut avoir euç, 
fc préfume aifénienr d'après Andocidès , quidit:Ora- 
V° > ? * 9 UC dans, le cours de cette guerre les Sparria • 
tes reçurent de leurs alliés Perfans , des fubfides pour 
cinq milles talc ns , environ 2 ; millions. Cette tomme 
eft prod'gieufe , eu égard à la valeur de la monneie 
dans ce ûcclc. - •* 

A a iij 
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euoccafïonde remarquer la prudence 6c la fer- 
meté, lorfqu’ilcommandoit les rroupes. Plufieurs 
aroient égalé fon courage dans les dangers , 
mais aucun n’avoir jamais furpaftè l'audace avec 
laquelle il fe tiroit de toutes les difficultés. Lors- 
qu'il vit que Ses collègues étoient lourds à tou- 
tes les objections qu’il fàifoit contre le rappel 
d’Alcibiades , il informa Secrètement l’amiral 
Spartiate Aftyochus , des intrigues qui fe rra- 
moient audéfavantagede fôn pays. Toute hardie 
qu’étoit cette trahifon , Phrynichus s’adrelïoit à 
un traître non moins perfide que lui. Aftyochus 
étoit devenu le penfionnaire 8c la créature de 
Tiftaphernes , auquel il communiqua l’avis. Le 
Perfân en fit part fur le champ à fon favori Al- 
cibiades , qui fe plaignit vivement aux Athé- 
niens de la baftèfle 8c de la félonie de Phry- 
nichus. Ce dernier fe difculpa avec beaucoup 

d’adreflej mais comme le retour d’Alcibiades 

% * * : ■ ■ • 

pouvoir lui être funefte, il hafarda une fécondé 
fois d’écrire à Aftyochus , en lui reprochant 
doucement fon indifcrétion,& en lui expliquant 
par quels moyens il pourrait Surprendre toute la 
flotte Atheniène à Samos ; exploit qui pouvoit 
le couvrir de gloire 8c de richeiïès. Aftyochus 
déclara encore ce fecre: à Tiftaphernes 8c à Al- 
cibiades i mais avant que les lettres de ce der- 
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nier fulîènt arrivées au camp Athénien , Phry- 
nichus , qui fut informé , par quelque voie incon- 
nue , de cette fécondé trahifon , prévint la dé- ' , 
couverte, en apprenant aux Athéniens que le 
delTein de l’ennemi étoit de furprendre leur 
Hotte. A peine les Athéniens s’étoient - ils mi s 
en état de défenfe, que des melTagers arrive* 
rent de la part d’Alcibiades , pour dénoncer U 
perfidie horrible d’un miférable qui avoit facrifié 
batfement la dernière efpérance de fa patrie 
à fon rellèntiment perfonnel. Mais lesmeflàgers . 
étoient venus trop tard -, Phrynichus fe dif- 
culpa encore en donnant pour fes raifons l’an- , 
tériorité de fon avis , & la fcélératefle incroya- 
ble .d’un dellein que rien ne pouvoit prouver . 
de forte que l’on fut perfuadé qu’ Alcibiades -> , 
s ’étoit fervi de cet infâme ftratagême ( qui . 
n’étoit point fans exemple parmi lesGrecs )pour 
perdre un homme qu’il déteftoit a . 

Quoique l’oppofition de Phrynichus retardât p ro grèt de la 
les projets d’Alcibiades , elle n’empêcha pas Pi- ‘ônuèu'gou- 
fândre & fes aifociés de prendre des mefures ie ‘ 

pour abolir la démocratie. Les foldats qui étoient 
à Samos , furent induits , par les moufs men- 


« Thucydid. p. 587. » jyo. 

A iv 


Digitized by Google 



y?6 H i $ T o i r"ï 

tionnés auparavant, à acquiefcer à la réfolutloia 
de leurs Généraux. Mais le plus difficile reftoic 
à faire ; il s’agifioir de priver le peuple d’Athè- 
nes d’une liberté dont il avoit joui durant près 
de cent ans , depuis l’expulfion des Pififtratides* 
Pifandre fe mit à la tête de la députation , qui 
fut envoyée du camp à la ville, pour effeéhie r 
cette importante révolution. Il fit part à l’af- 
femblée , convoquée extraordinairement à cette 
occafion fur la place du théâtre de Bicchus , des 
mefures qui avoient été adoptées par leurs fol- 
dars & compatriotes à Samos. La troupe des 
confpirateurs 4 , approuva vivement l’exemple ; 
mais des murmures de mécontentement reten- 
tirent à haute voix de tous les coins de ce vafte 
théâtre. Pifandre demanda le motif de cette dé- 
fapprobation. « Ses adverfaires avoient-ils quel- 
que chofe de mieux à propofer? Si cela étoit» 

« Ou plutôt les troupes de confpirateurs , fuivan^ 
Thucydide, l'ifandrc étoit en peine de réuffir dans fon 
projet : r ut iutvftàrtaf , ii*t( truyatict »p«rtp« ir rs 
k oXn tirai tift J'ikjciç xm açxat t. » Les fartions ou jun- 
tes déjà formées dans Athc: es , dans l’intention de 
s'emparer des lièges de la judicatu r e If des grands office* 
de l'Etat. » Thueydid. p. , 
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ils dévoient s’avancer & expoferle fujetde leurs 
plaintes ; mais fur tout ils dévoient expliquer coin ’ 
ment ils fe fàuveroient eux , leurs femmes , leur 
pays , du malheur qui les mènaçoit, s’ils ne con- 
fentoient point à la demande de Tiflàphernes. 

La voix impérieufe de la nécellïté étoit fupé~ 
rieure aux loix ; & lorfque le danger actuel feroit 
pafle , ils pourroient rétablir leur ancienne conf- 
ritution. » Les adverfaires de Pifandre ne pu- 
rent répliquer -, & l’aflemblée palfa un décret 
qui nommoit dix Ambafladeurs avec de pleins 
pouvoirs pour traiter avec le Satrape Perfan. 

Les généraux Spartiates , aufli-tôt après l’ar- négociation 
rivée de la flotte Péloponéfiène, fur la côte d’Afie, phernn.^* 
avoient conclu , au nom de leur république , un olymp. 9*. 
traité avec Tiflàphernes. On y avoit ftipulé que *' A C ' + 
les fubfides feroient régulièrement payés par le 
Roi de Perfe , Sc que les forces du Péloponèfe 
feroient employées à recouvrer, pour ce monar- 
que , les poflèflions dé fes ancêtres , que les 
Athéniens avoient ufurpées injuftement. Ce 
' traité paroilîôit fl honorable au grand- Roi, que 
fon Lieutenant ne pouvoir rifquer de l’enfreins 
dre ouvertement. Il eft poffible que dans l’in- " 
tervalle qui s’écoula entre fes intrigues avec 
Alcibiades Sc l’arrivée des Ambafladeurs Athé- 

r ... 

niens , à Magnéfle , lieu de la réfldence de Tif- 
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fàphernes, ce Lieutenant eût reçu de nouvelles 
'nftru&ions de fa cour, pour tenir Tes engage- 
mens avec les Spartiates. Le rufé Satrape ne 
penlà peut-être jamais férieufèment à une al- 
liance avec les Athéniens , quoiqu’il eût fort 
goûté l’avis donné par Alcibiades, pour affoi- 
blir les deux partis l’un par l’autre. Mais quel- 
que fut le motif qui le détermina , il eft cer- 
tain qu’il montra de la répugnance à entrer dans 
aucune négociation avec les Arabaflàdeurs d’A- 
thénes. Alarmé de la décadence de fon crédit 
chez les Perfes , fur lequel il avoit fondé l’ef- 
poir flatteur de retourner dans fa patrie , Alci- 
biades employa toutes les reflources de fon génie 
pour cacher fa difgrace. A force de follicitations. 
Ai. de prières & de complaifances , il obtint une 
audience pour fes compatriotes. Comme agent 
• de Tiflàphernes, il propofa alors les conditions 
fous lefquelles ils pouvoient qbtenir l’amitié du 
grand-Roi. On fit plufieurs demandes , toutes 
aulîî humiliantes les unes que les autres pour '* 
le nom Athénien, & toutes furent acceptées 
par les Ambaflàdeurs. Ils. confentirent même à 
rendre toute la cote d’Ionie à fon ancien Sou- 
verain. Mais lorfque le rufé Athénien ( qu] 
craignoit qu’ils n’acceptaiTent à tout prix le traité 
que Tiflàphernes étôit réfolu de ne leur accor- 


t 
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der fous aucune condition ) leur eût demandé 
fi les Hottes Perfannes pourraient naviguer fans 
trouble dans les mers de la Grèce , les Ambaf- 
fadeurs, lâchant bien qu’en accordant cette con- 
dition , nul traité n’empêcheroit la Grèce dç . . 
devenir une Province de Eerfe , exprimèrent 
leur indignation en termes peumefurés, & quit- 
tèrent l’aflemblée avec mécontentement. Cette 
imprudence miç Alcibiades dans le cas d’affirmer, 
avec quelqu’apparence de vérité, que la négo- 
ciation n’avoit manqué que par leur obftina- 
tion & leur emportement , ôc non par la mau- 
vaife volonté de Tilîàphernes -, c’eft ce qui fe 
trouvoit le plus conforme à fes vues dansl’iffiie 
de cette affaire *. • 

Ses artifices réuffirent , mais ils n’eurent pas^ 

^es fuites qu’il en attendoit. Les Athéniens , A Athènes, 
s’apperçurent très- bien , pat le mauvais fuccès t.A.c. vil" 
de cette négociation, que fon crédit chez les 
Perfes n’étoit pas auffi confidérable qu’il avoir 

voulu le faire croire i & la faétion Ariftocratique 

• . 

fut bien aife de fe débarrafler d’un homme dont 
l’ambition inquiète rendoit l’aflociation dan- 
geteufe. Elle péril lia néanmoins avec une 


<* Thucydid. I. *. p. 
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grande activité dans l’exécution de fou projet > 
& Phrynichus , qui ne s’y étoit oppofé qu’en 
haine d’Alcibiades , en devint alors un des plus 
zélés, partions. La perfuafion ne pouvant entraî- 
ner les principaux Athéniens, on eut recours 
à la violence. Androcles , Hyperbolus * , &: d’au - 
très démagogues furent allalîinés. Le peuple 
d’Athènes , ignorant le nombre &c les forces des 
confpirateurs , &c furpris de trouver parmi eux, 
des perfonnes qu'il avoir le moins foupconnées, 
flotta dans l’incertitude & refta dans l’inaciion. 
Les factieux agirent de concert & avec vigueur j 
& quelque diflicile qu’il parut de renverfèr la 
démocratie Athéniène , qui avoir fublifté cent 
ans avec une* gloire fans exemple, ce projet , 
cependant , fut entrepris & exécuté par Fac- 
ivité hardie de Pilùndre, par l’éloquence artih - 

“ Thucydide peint fon carattcre en peu de mou : 

T*fçô«>ie» Tt Titu Atrium , fea%êi;çtr tttfforn aç^xxitpctttt 
y i'iu ictUfin uç km aitufturoç QoSit uÀAx fia xo»tpi*t 
xat rurKwit TijfsraAfflf. ° Un Hyperbolus , homme fans 
mérite , banni par l’oftracifme , non pas à caufe de 
fon pouvoir & de fa dignité , mais par rapport à fes dé- 
bauches Sc comme un être déshonoré. » L'cftracifme 
fut regardé comme avili pour avoir été appliqué à 
un fujet audiindigne, & dcs-lorson n’en fit plus d’ufage. 
Voyez Plutarq. in Nicia& Atiftopfe.in pac. vers <>So. 


Digitized by Google 



î) E L’ ANCIENNE GRÈCE. 3 §t 
cieufe de Theramènes , par la fermeté intrépide 
de Phrynichus , & par la fagefîe d’Antiphon * 
qui régloit tous les mouvemens de la faction a . 

Ce fut Antiphon qui forma le plan de lâmcnsdctgtu- 
confpiration, 8c qui régla l’ordre de l’attaque J 
obfervé par fes allociés. Pifandre propofa , dans 
une délibération qui fut tenue au fujet des affai- 
res publiques, d’élire dix perfonnes , qui feroient 
chargées de préparer 8c de méditer les réfcdu- 
tions, pour les préfenter enfuite à l’afîemblée 
du peuple. Ces commiflàires n’eurent qu’une 
feule r-éfolution à propofer : favoir, « que cha- 
que citoyen ferait libre de donner fon opinion, 
quoique contraire à la loi , fans craindre d’être 
accufé , ni traduit en juftice ». Cette liberté 
d’opinion étoit très-effentielle aux intérêts des 
Ariftocrates, puifque les orateurs Athéniens 8c 
les hommes d’état, par une contradiction étrange 
dans ce Gouvernement , étoient fujets à être 
pourfuivis b , devant les Cours ordinaires de juf- 
tice , pour des harangues & des décrets qui 
avoient été approuvés 8c confirmés par l’afïèm- 

blée. En conféquence de cet aéte d’indemnité, 

- • * • • 

« Thucydid. ibid. $c Ly fias advetC Agorat. 
t Pat le <ou0t, Voyci voL. i p. $63. 

cb. IJ. 

» 
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Pifândre & Tes partisans déclarèrent hardiment, 
« que ni l'efprit ni les formes de la conftitution 
établie (qui venoit de leur caufer tant de mauxXne 
convenoientà la fttuation critique & dangereufe 
où ils Ce trouvoient: qu’il étoit néce flaire de re~ 
conftruire tout l’édifice du Gouvernement fur 
un nouveau plan ; qu’à cet effet cinq perfonnes 
( dont il lut les noms )* dévoient être chargées 
par le peuple d’en choifir cent autres chacun 
defquels fe nomraeroit trois affociés -, 8c que ces 
quatre cent ainfi élus , parmi les gens riches & 
de mérite , qui voudraient fervir leur, patrie 
(ans récompenfe ni Cüaire, dévoient être im- 
médiatement revêtus de la Majefté de la répu. 
blique. Eux feuls dirigeraient l’adminiftration à 
leur volonté, 8c convoqueraient aufli fouvent 
qu’ils le trouveraient néceflàire,uneaffembléede 
cinq mille citoyens, qu’ils jugeraient les plus di. 
gnes d’être confultés dans la conduite des affaires 
publiques. » Cette propofition extraordinaire 
fut acceptée (ans oppofition : les partifans de 
la démocratie redoutèrent la force de la cabale > 
& la multitude peu clairvoyante , éblouie par 
le nom impofant de cinq mille , nombre qui 
excédoit de beaucoup les aflèmblées ordinaires 
d’Athènes , ne s’apperçut pas qu’elle cédoit fa 
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iiberté & l^s privilèges à l’artifice d’une faûion 
ambitieufe d . 

... ' * • , • îl 

Mais la conduite des quatre cent tyrans ( car leur tytau- 
les Hiftoriens ont adopté avec raifon le langage odieai/ ^ 
des Athéniens indignés ) fit bientôt ouvrir les 
yeux à tous les bons patriotes. Les veftiges 
de T ancienne liberté furent abolis , on employ4 
des rroupes mercenaires, levées dans les petites 
îles de la mer Egée, pour tenir la multitude 
cnrefpeét, & pour intimider, &méme à quel- 
ques égards détruire leurs ennemis réels ou fup- 
pofés. Au-lieu de lâifir l’occafion de nuire aux 
Péloponéfiens , irrités de la perfidie de Tiflà- 
phemes, & mutinés par le défaut de paie &de 
fubfiftance , ils envoyèrent des Ambalïàdeurs 
folliciter la paix auprès des Spartiates , aux con- 
ditions les plus humiliantes. Leur tyrannie les ' 

rendit odieux dans la ville , & leur lâcheté les 
fit méprifer dans le camp de Samos. Les fugitifs 
qui arrivoient continuellement dans cette île, 
décri voient & exagéroient leurs injuftices & leur 
«ruauté. Les jeunes & braves Athéniens , qui 
étoient employés au fervice de terre & de mer , 

. fouffroient impatiemment les indignités com- 


* Thucydid. Sc Lifias , ubi fupra, 
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mifes envers leurs compatriotes. Les mêmes 
. indignités pouvoient fe commettre à leur égard, 

tcuri partr 9 9 

t*nt i s.imos s’ils ne prenoient le parti de venger leur liberté. 

fohc détruits ° 

jar Tbrafvbu^Ces murmures lecrets éclatèrent bientôt en 
fyilw. clameurs licentieufes , qui furent approuvées & 
encouragées'par les Sauriens. Thrafybulus&r Thra- 
fyllus, deux officiers de diftin&ion èc d’un grand 
mérite, quoiqu’ils n'eulTent alors aucune part 
, aü principal commandement * , animèrent & 

enhardîrént les mécontens. Les fauteurs du nou- 
. * veauGouvernement furent attaquéspar fûrpri(e : 
trente des plus coupables furent mis à mort, 
plufieurs autres furent bannis ; la démocratie 
fut rétablie dans le camp , & les foldats jurè- 
rent de maintenir leur Gouvernement hérédi- 
taire contre les confpiratéurs domeftiqües , Sc 
d’agir de concert & avec vigueur contre f en- 
nemi public. 

te premier Thrafybulùs, qui s’étoït mis à la tête de cette 

tonduit Alci- 
biades au ■ — 1 ‘ ■ 11 ' * * ~ * ' ■ 

camp Aché- . ' . . 

meu. « Ni en qualité de généraur ni d’amiraux 5 car Thr*- 

fybulus ne commandoit qu’une galère ; & Thrafyllus 
fervoit dans l'infanterie pefammenc armée , foit comme 
4 • officier , foit dans les rangs ; ce que l'expreffion ne dé- 

termine pas. Cependant le feholiafte regarde onXintotri 
. . comme fynonyme de r * i *j*«Ti.Thucydid. p- 
■ *04. 
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fédition patriotique , avoit tout ce qu’il fàlloit 
pour exécuter les delfeins les plus hardis , une 
conception vive , de l’éloquence 8c du cou- 
rage. Il exhorta fes foldats « à ne pas défef- 
pérer d’effedfuer dans la capitale la même révo- 
lution qu’ils avoienr opérée au camp. Mais s'ils 
échouaient dans ce dellèin , ils ne dévoient pas 
obéir plus long -temps à une ville où l’on ne 
trouvoit plus ni fageflè , ni opulence , 8c qui 
n’avoit ni fecours à leur envoyer , ni bons con- 
feils à leur donner. Us étoient eux-mêmes en 
plus grand nombre que ceux qui obéilloient 
aux tyrans, & mieux pourvus de toutes les chofes 
néceflaires à la guerre. Us pofledoienr une île 
qui avoit difputé autrefois le commandement 
de la mer à Athènes , & qu’ils fe flattoient de 
défendre contre tout ennemi domeftique ou 
étranger. Mais en fuppofant qu’ils fuirent con- 
traints de l’abandonner , n’avoient-ils pas raifon 
d’efpérer qu’avec cent vailïèaux de guerre & 
tant de braves gens , ils pourraient fe procu- 
rer un aullî bel établilTement , quelqu’endroit 
qu’ils fe fixallènt, où ils jouiraient fans trouble 
de la liberté, le bien le plus précieux de tous- 
Ce qu’ils avoient à faire de plus important pour 
le moment , étoit de rappeler Alcibiades , qui 
avoit été trpmpé 8c humilié par les tyrans, jSc 
Tome III. - B b 
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qui reflentoit vivement & pouvoit venger un 
jour les torts de fa patrie & les fiens. » L’avis 
deThrafybulus fut approuvé j cet officier fïtvoile 
pour Magnéfie, & revint bientôt avec Alcibiades. 

Près de quatre anS s’étoient écoulés depuis 
que le fils de Clinias n’avoit parlé dans une 
allemblée Athéniène. Étant préfenté à Tes com- 
patriotes par Trafybulus , il commença par accu- 
fer fa mauvaife fortune & par fe plaindte de 
les malheurs. « Son banniflement n’avoit pas 
été pour lui une infortune , puifqu’il lui avoir 
fourni une occafion de fervir lacaufede fa patrie. 
Cet événement , malheureux fous d’autres rap- 
ports, lui avoit procuré la connoilfimce & l’amitié 
de Tiflàphernes; il avoit engagé ce Lieutenant 
du grand-Roi à arrêter la paie ftipulée pour ies 
troupes Péloponéfiènes , & il ne doutoit pas que 
le Perfan ne continuât fes bons offices aux Athé- 
niens , 8c ne leur fournît les moyens de foutenir 
la guerre, & qu’il n’envoyât même la flotte Phé- 
niciène à leur fecours. » Ces promeflès étoient 
magnifiques , mais illufoires. Alcibiades , en 
les fâifant , n’avoit parlé' que pour flatter fon 
amour - propre ; cependant il obtint par ce 
moyen un grand crédit dans l’armée , qui le 
choifit fur le champ pour fon Général *. Son 

« Mtr* rw rrpTtftr. Iis l'aiTocicrenr aux première 

i-r ... 
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difcours 8c Tes promefles étant enfuite divulgués, 
augmentèrent la défiance 8c l’éloigne ment entre 
Tilïàphernes 8c les Spartiates , & frappèrent de , 
terreur les tyrans d’Athènes, qui avoient pro- 
voqué le reflèntiment d’un homme capable de 
détruire leur ouvrage. 

Alcibiades laiflà le foin des tfoupes à fes sonrtzfogi 
collègues , Thrafybulus 8c Thrafyllus , 8c fe dé- ,ux 
roba aux applaudilTemens de fes compatriotes , 
fous prétexte d’aller concerter avec Tilfapher- 
nés le plan de leurs opérations futures. Mais fon 
principal motif étoit de fe montrer au Perfan 
dans le nouveau caractère dont il étoit revêtu ; 
car , ayant élevé fon autorité parmi les Athé- 
niens par fon influence fur le Satrape, il ef- 
péroit fortifier cette influence par le moyen de 
cette autorité même. Avant qu’il fût de retour 
au camp , les tyrans avoient envoyé des Ambaf- 
fadeurs, pour tenter une négociation avec les 
.partifans de la démocratie , qui , enflammés de 
colère aux récits continuels des indignités & des 
cruautés commifes dans Athènes , fe préparoient 


I 


commandans. Mais Thucydide ajoute immédiatement 
après , t a * fayuctr* tu.it* aytTihrui , fle remirent 

r oute chofe A fa difpofirion , p. $op. 
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à faire voile de ce coté , pour protéger leurs amis 
ôc tirer vengeance de leurs ennemis. Alcibia- 
des s’oppofa très-judicieufement à cette réfolu- 
tion téméraire , qui auroit lai (Té l’Hellefpont, 
l’Ionie & les îles à la merci de la flotte ennemie ; 
& il ordonna aux ambaflideurs de remettre à 
leurs maîtres ce ménagé fuccint, mais éner- 
gique : »» qu’ils euflènt à fe départir de leur pou- 
voir illégal, ôc à rétablir l’ancienne conftitution; 
fans quoi il feroit voile vers le Pirée , & leur 
ôteroit en même- temps l’autorité & la vie 

Tumuit* dam Lorfque le réfultat de cette démarche fut 

Athènes. CO nnu des Athéniens , il ajouta au défordre & 

à la confuflon dans laquelle cette malheureufe 
ville étoit plongée. Les quatre cens qui avoient 
agi de concert en ufurpant le Gouvernement, 
furent bientôt divilés fur la manière de Tad- 
miniftrer, & formèrent diverfes faétions qui fe 
perfécutoient l’une & l’autre, comme toutes en- 
femble avoient perfécuté le peuple **. Thérarriè- 
nes &Ariftocrates condamnèrent hautement les 
melures tyranniques de leurs collègues, <Sc s’y op- 


a Thucydid. Ibid. & Pluiarq. z. 54. in vit. Al- 
cibiad. 

* Lyfias, adv, Agorar. / 
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posèrent avec vigueur. Le perfide Phrynichus 
•venoit d’être tué : les deux partis fe préparaient 
à prendre les armes j & les horreurs d’une fé- 
dition Corcyréene étoient prêtes à fe renouveler 
dans Athènes , lorfque les vieillards , les en fans , 
les femmes & les étrangers fe jetèrent en foule 
au milieu des fàdieux ,& fauvèrent une villèqui 
avoir été fl long- temps l’ornement de la Grèce , 
la terreur des Perfes , & l’admiration de l’uni- 
vers *i 

Si l’ennemi public eut profité de cette- occa^Mnune^ 
fion pour attaquer le Pirée , Athènes n’aurait PÉloponcfiei* 
pu échapper à fa deftrudion. Mais le méconten- 
tement des troupes qui étoient fur la flotte du 
Féloponèfe , ftationnée à Milet, éclata bientôt 
lorfqu’on apprit le rappel d’Alcibiades & les- 
intentions hoftiles de Tiflàphernes. Ces troupes 
attribuoient avec raifon le défaut de paie & de 

fubfiftance, ainfi que tous les malheurs quelles 

éprouvoient ou quelles redoutoient, à la dupli- 
cité du Satrape & à la trahifon de leurs capi- 
taines. Leur reflèntiment implacable fe porta 
aux plus grandes violences: elles détruifirent les 
fortifications des Perfes , dans le voifinage de 


« Tbucydid. p. <10. ; 4 
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Milet; payèrent les garnifons au fil de lepée; 
Aftyochus, leur perfide Général , ne fauva fa vie 
qu’en Te réfugiant aux pieds des autels , & le 
tumulte ne s’appaifa que lorfqu’on eut ôté le s 
coupables de leur préfence, & queMvndarus, 
officier d’une valeur & d’une lidélitéé prouvées, 
fut arrivé de Sparte pour prendre le com- 
mandement en chef *. 

Au milieu du '• Les conféquences redoutables qui feroient 
/uhTnei ,tnc réfultées pour les Athéniens , fi l'ennemi les 
^1*1* eut attaqués avec une flotte de cent cinquante 
<uf u côte. vo il es au moment de leur fédition , peuvent fe 
concevoir , par la terreur que leur infpira une 
petite efeadre Péloponéfiène de quarante - deux 
> vaifleaux , commandée par le Spartiate Hégè- 
^andridas. Les amis de la conftitution étoient 
aflemblés dans le vafte théâtre de Bacchus. Ceux 
d’Antiphon & de Pifandre fe trouvoient réunis 
dans un autre quartier de la ville fort éloigné* 
Des melïàgers alloient ôc venoient de part & 
d’autre. Il étoit queftion des affaires les plus 
importantes, lorfqu’on apperçut quelques vaif- 
féaux Péloponéliens près des côtes. L’alarme fut 
donnée aufli-tôt dans toute la ville ; les deux . 


* Thucydid, p. 6 u. 
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afTemblées fe feparèrent auflî-tôt -, toucjes ci- 
toyens de l’un & dé l’autre parti coururent pêle- 
mêle vers le Pirée-, les uns équipèrent des vaif- 
feaux dans le port -, les autres en lancèrent qui 
étoienr tout prêts -, & bientôt il y en eut trente- 
fix en état de tenir la mer. LorfquHégéfiia- 
dridas s’apperçut de la difficulté qu’il eprouve- 
roit pour aborder ^ il doubla le promontoire de 
Sunium , & cingla vers l'île fertile d’Eubée , 
d’où les Athéniens tiroient plus de provifions 
que du territoire dévafté de l’Attique» depuis que 
Décélie avoir été fortifiée.. Pour défendre une 
contrée qui leur fournifïbit les principales ref- 
fources , les Athéniens fe mirent à la pourfuite 
de l’ennemi , & le jour fuivant ils l’apperçurent 
près du rivage d’Erétrie* la plus confidérable cité 
de l’île. 

Les Eubéens, qui épioient depuis long-temps ^ 
l’occafion de fe révolter , fournirent des provi- r ' trie - 
fions en abondance à l’efcadre Péloponéfiène, 

& retirèrent leurs denrées dans l’intérieur de 
l’île y lorfqu’ils virent les Athéniens s’approcher 
des côtes. Les chefs de ces derniers furent obli- 
gés d’affoiblir leur armée , en envoyant de petits 
détachemens dans le pays , pour fe procurer des 
vivres. Hégéfandridas failît cette occafion pour 
les attaquer : la plus grande partie des vailfeaux 
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fut pri& ; les équipages fe fauvèrent à la nagtfj 
pluheurs furent cruellement mafTàcrés par les 
Érétriens, de qui ils efpéroient d’être protégés} 
ôc il ne refta que ceux qui fe réfugièrent dans 
•les garnifons Athéniènes répandues ça & là au 
milieu de l’île *. 

ta démocra-* Les nouvelles de ce défaire furent pour les 

tie rétablie , r 

dans Athènej. Athéniens ce qu'il y avoir de plus alarmant. N 1 

A°c! m ;-,? l *l'i» vaflon de Xercès, ni leur défaite même en 
Sicile , n’occafionnèrent une pareille confterna- 
tion. Ilsavoient à craindre la défection immédiate 
de l’Eubée } il ne leur reftoit plus' aucun vaif- 
feau à mettre en mer » ni aucun moyen de réfifter 
à des ennemis qui fe multiplioient de toutes parts: 
La ville , divifée en différentes faéfions, étoit du 
parti contraire à celui du camp. t)ans cëtte fitua- 
tion critique , la fermeté magnanime de Thé* 
ramènes ne permit point aux amis de la liberté 
de défefpérerde leurfituation.il les encouragea 
à délivrer la république de fes ennemis domef- 
tiques, qui avoient appelé, ou qui du moins 
étoient foupçonnés d’avoir appelé la flotte Lacé” 
démoniène , pour les aider à enchaîner leurs 
concitoyens. Anriphon , Pifandre & quelques au* 


• Tfeucydid. p. 611. 
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très des plus coupables s’enfuirent; le trefte le 
fournit. On fît un décret qui rappeloir Alcibia- 
des & approuvoit la conduite des troupes à 
Samos. Lafédition cellà. La démocratie,qui avoir 
été. interrompue durant quatre mois, fut réta- 
blie; & telles font les relfources d’un Gouverne^ 
ment libre , que cette violente fermentation 
ne fut pas même fans quelqu avantage pour l'état. 
Les A rhéniens complettèrent tout ce qu’ils avoient 
lai H é d’imparfait dans les réformes précéden- 
tes • ; & ils fe déterminèrent à défendre jufques 
à la dernière extrémité , l’ancienne gloire de la 
république. 


4 '2 

• Le gouvernement fut ramené à Tes principes ori- 
ginaires , tels qu'ils avoient été établis par Solon. 
Encr'autres réglemens falutaires , il étoit fpécifié que 
perfonne ne recevroit de falairc pour aucune charge 
de magiftraturc. « Et alors, dit Thucyd de , pour la 
première fois , dans ce fiècle , les Athéniens modelè- 
rent leur gouvernement d’une manière fenfée;cequi 
mit Athènes dans le cas de lever fa tête. » Thucydid. 
p. 613. C'eft une choie remarquable, que ni Dio- 
dore, ni Plutarque, ni aucun des orateurs n'ont fait 
la moindre mention de ces règlement falutaires , qui 
ne durèrent cependant pas long-temps après le retour- 
d' Alcibiades. 
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Ln Athénien La conduire imprudente & perfide des géné- 
Tiaonraj P »r raux pélopoiléfiens, & Tefpr « feditieux de leurs 

oiymp.91. troupes, leuravoient fait perdre une belle occa- 
A. C.411 

lion de terminer la guerre avec autant d’hon- 
neur que davantage. Tillaphernes, toujours in- 
décis, héfitoit fans ceffe entre un ennemi déclaré 


& un perfide allié; les Spartiates , qui avoient 
rejeté auparavant ramifié de Phamabaze , fon 
rival , recherchoient alors la protection de ce 
dernier. Ils firent voile vers les provinces fep- 
tentrionales de fon département, avec le gros 
de leur flotte , ne laillànt qu’une petite efcadre 
à Milet pour défendre leurs conquêtes du Midi. 
Les Athéniens , animés par les confeils mâles & 
vigoureux de Tbrafybuius & de Thrafyllus, les 
généreux défenfeurs de leur liberté , fe mirent 
à la pourfuite de l’ennemi ; & les détroits im- 
portuns qui joignent l’Eüxin à la mer Egée, 
devinrent dès-lors & furent long- temps le théâtre 
de plufieurs combats. Le vingt-unième hiver de. 
la guerre , la même année où la démocratie 
avoit été détruite & rétablie , les Athéniens 
triomphèrent dans trois combats fuccelïifs, Dans 
le premier, qui eut lieu au détroit de Seftos &c 
d’Abydos, les avantages furent en quelque forte 
balancés, puifque Thrafybulus , qui prit vingt 
vailfeaux Péloponéfiens , en perdit quinze des 
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fiens. Mais la gloire en refta toute entière aux 
Athéniens,qui repoursèrent l’ennemi, & lui offri- 
rent de recommencer la bataille «. Peu de temps 
après , ils interceptèrent une eicadre de quatorze 
vailîeaux Rhodiens , près du cap Rhegium. Les 
infulaires fe défendoient avec leur bravoure 
accoutumée. Myndarus apperçut le combat à la 
diftance de huit milles , au moment où il pré- 
feutoit des offrandes dans le Temple de Minerve 
à Ilium. Alarmé du danger de fes amis, il fortir 
fur le champ du temple , & s avança à la hâte 
vers le rivage , pour lancer en mer fes vaiffeauxj 
& empêcher par un prompt fecours la prife & 
U déftruétion des Rhodiens *. La principale 
efcadre Athéniène, attaqua près du rivage d’Aby- 
dos. L’engagement dura depuis le matin jufqu’à 
la nuit; Sc la viéfoire continuoit ; encore à être 
douteufe, lorfque l’arrivée de dix -huit galères- 
commandées par Alcibiades , la décida en faveur 

J 

des Athéniens. La fuite des Péloponéfrens fur 
fàvorifee par Pharnabaze, qui, à la tête de fes 
barbares , avoir été fpeéfcateur du combat. U 
s’avança à cheval dans la mer , encourageant fes 
foldats de la voix & du gefte , à fecourir fes 


« Tbucyd. 1. 8. p. 616. 

* Xcnoph. Hellcn, 1 , i. c. i.Diod. 15. p. 334. 
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*lliés. L'Amiral Spartiate rangea h plus- grande 
parie de la flotte le long du rivage, 8c Te pré- 
paroir à réfifter aux aflàillans ; mais les Athé- 
niens, fatisfairs des avantages qu’ils avoient déjà 
obtenus , cinglèrent vers Seftos, emménant avec 
eux trente galères Péloponéfiènes , 8c les quinze 
qu’ils avoient perdues dans le premier engage- 
ment 8c qu’ils avoient reprifes. Thra(ÿllus lut 
envoyé à Athènes, pour y porter la nouvelle de 
ces fuccès , & y feire des recrues d’hommes 8c 
d’argent autant que l’état de cette ville pourrait 
le permettre *. ' ' 

Altibûdc» Les Spartiates abandonnèrent la met , dont ils 
efpéroient re" rendre maîtres , 8c fe retirèrent dans 
feponéfit ^ es havres de Cizique , pour réparer leur flotte % 
emp *rè. e " tanc ^* s que les Athéniens profitèrent du bruit 
de leur victoire & de la terreur de leurs armes 
pourdemanderdes contributionsà plufieurs villes 
opulentes qui fe trouvoient dans le voifinage. 
Les differentes divifions retournèrent à Seftos, 
fans avoir tiré grand parti de cette expédition; 
car ils ne pouvoient pas efpérer, avant d’avoir 
obtenu des avantages plus importans & plus dé - 
cififs, d’intimider des places aullibien fortifiées 


« Id. Ibid. 
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<}ue Byzance, Sélembrie& Périnthe , fur la côte 
d’Europe , ou Lampfaque , Parium & Chalcé- 
dcine , fur la cote d’Afie. C'eft pourquoi il fut 
«réfolu., par 1’avis d’Alcibiades , d'attaquer l'en- 
nemi dans les havres mêmes de Cyzique. On 
■s’avança donc , avec quatre-vingt galères , vers 
la petite.île de Proconèfe, près l’extrémité Oc- 
cidentale de la Propontide , à dix milles de dif- 
■rance du lieu où la flotte Péloponéfiène étoit 
üatiannée. Alcibiades profita d’une matinée obf- 
•cureidc pluvieufe , pour furprendre loixante vaif- 
feaux qui manœuvroient à quelque diflance du 
port, en interceptant habilement leur retraite. 
iAurnomenr oùles nuages fediflipèrent,. le relie 
de k .flotte Xortit des 'havres pour venir à leur 
fe cours;, ,1’aélion devint alors générale : les Athé- 
niens remportèrent une vi&oire complette , de 
leur valeur fut récompenfée par la prife de toute 
la flotte Péloponéfiène , excepté des .vaifleaux - 
Syracufains, qui furent brûlés en face de i ; en- 
nemi victorieux par ,1e courageux Hermo craees. 
Les circonftances & les fixités de cette impor- 
tante aftion, furent mandées au Sénat de*Sparte # 
«n peu de mots , mais d’une manière très-expret 
five , dans une lettre écrite par Hypocrates , 
Commandant <en fécond , & interceptée ( par les 
Athéniens : « tout éft perdu ; nos vaifleaux font 
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pris* Mynciarus eft tué j les hommes manquent 
de pain -, nous ne favons que faire â . >* 
in Athénien* Le fatal dclaftre arrivé à Cyzique, empêcha 
bilcmenc d e les Péloponéfiens de s’oppofer l’année fuivante 
tfs. aux projets de l’ennemi , qui prit pollelfion de 

cette °P u ^ ente v iUe , ainfî que de la forte cité 
de Périnthe -, qui leva une grollè contribution 
furSélembrie ,& qui fortifia Chryfopolis, petite 
ville de Chalcédonie , à la diftance de trois milles 
feulement de Byfance. On plaça dans cette nou- 
velle forterellè un corps confidérable de trou- 
pes ; & on fit garder le détroit voifin par une 
efcadre de trente voiles , commandée par Thé- 
ramènes & Eubulus , & deftinée à exiger en 
tribut un dixième de tous les vaiïïeaux qui tra- 
verfoient le Bolphore pour aller dans l’Euxin K 
Les Péloponéfiens reçurent des focours de Phar- 


« Xénoph. Hctlen. 1. i. ch. i. & Plat. p. in 
Alcibiad. 

* On fait que Mahomet (èconden tira le même avan- 
tage, en fortifiant deux châteaux, l'un fur la côte d'Afie, 
le l’autre fur la côte d’Europe ; que celui près de Chry- 
fopolis eft appelé par les Grecs modernes Neocaftron ; 
mais le nom de la ville même eft changé aujourd’hui 
en celui de Scutari , regardé par les Turcs comme un 
desfauxbourgs de Conftantinople. Tournefort, lett. tf. 
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nabaze pour équiper une nouvelle flotte; mais 
ils furent privés des fages confeils d'Hermocra- 
res, dont les talens étoient bien propres, foit 
à préparer , foit à employer les reflources de la, 
guerre. Le fuccès de l’expédition d’Afie n’avoit 
pas répondu aux efpérances de Tes compatriotes - 
la populace infolente en açcufoit l’incapacité des 
coihmandans ; & on envoya de Syracufe un 
décret qui les privoit de leurs fondrions, & les 
condamnoitau banniflèment. La conduite d’Her - , 

' ^ Admirable 

mocrates eft digne 4’ admiration» Ayant convo-^ipme 

qué une aflèmblée il déplora fa mauvaife for-ccatc*leSy- 

racufai"# 

tune , mais il recommanda la plus grande iou- 
million aux ordres de la république 8c une 
prompte obéiflànce à fon autorité. Il exhorta 
alors les hommes de mer à fe nommer des 
Commandans j ulqu’à l’arrivée de ceux qui avoien t 
été choifis par leur patrie. Mais l’aflèmblée,par- 
ticulièrement les Capitaines 8c les pilotes s'é - 
crièrent tumultueufement « que lui & fes col- 
»> lègues dévoient continuer à commander. » 
Hermocrates les conjura alors « de ne pas fe 
révolter contre le Gouvernement 3 leur failânt 
obfervet que lorfqu’ils retourneroient chez eux, 
ils auroient alors une belle occafion de rendre 
jufticeà leurs amiraux , en racontant les batailles 
qu’ils avoicnt gagnées, eu faifant l’énumération 
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des vai (féaux qu’ils avoient pris, 8c en rappor- 
tant comment leur courage & la conduite de 
leurs chefs les avoient autorités à prétendre à 
la place la plus honorable dans les combats de 
terre 8c de mer. »» Preflè par les plus vives 
inftances „ & par les folli citations unanimes de 
l’afTemblée , il confentit cependant à garder 
le commandement jufqu’à l’arrivée de tes fuc- 
celïèurs. Ses collègues imitèrent fon exemple i 
bientôt après cette fcène mémorable, Démar- 
chus, Myfctf & Potamis, nouveaux Amiraux 
nommés par l’État , prirent pofTeffion des forces 
Syracufaines j mais les foldats & les matelots ne 
voulurent point lai (Ter partit leurs Généraux 
chéris , fans avoir fait ferment en leur préfence , 
de révoquer leur injufte banniflement, fi jamais 
ils retournoient eux-mêmes à Syracufe. Les ca- 
pitaines & les pilotes donnèrent à Hermocrates 
en particulier, plufieurs marques diftinguéesde 
leur affedion & de leur refped , que fa con- 
duite à leur égard lui avoir méritées^ carilavoit 
coutume de les raflembler fouvent pour leur 
comçnuniquer fes delfeins , leur demander leur 
avis , examiner avec eux les opérations pallees 
de la guerre , 8c concerter enfemble ce qu’il y 
avoir à faire pour la gloire de la patrie. Ses ma- 
nières populaires 8c fon affabilité lui avoient 

obtenu 
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obtenu l’eftime de ceux qui connaîtraient ion 
habileté , fa vigilance U ton courage *. 

Pendant ce temps Thrafylius obtint à Athè*- Thrziyilm , 

• // ri . d’abor.i hcii- 

ne s les renforts qu'il avott. été Ipiudter , & qui reux , «it <ié- 
furent plus conild érables quii ne lelpéroit. iiluîncd'tphèf» 
conhiîoienr en mille hommes peiainraeiit armes, ’’ ‘ 

en cent chevaux & en cinquante galères équi 1 - 
pées de cinq mille matelots expérimentés. Afin 
que ces matelots pullént fervir lur terre ée fur 
mer , on les pourvut de légers boucliers , de 
dards , d’épées Sc de javelots,. Avec ces forces 
Thralÿllus fit voile pour Samos , dansl’efpérance 
de rendre la vingt -troilième campagne aulli glo- 
rieufe que la précédente , & jaloux d’égaler par 
fes victoires , dans les partie^ Méridionales de 
la côte d’Aiîe , la réputation qu Alcibiades Ô£ 
Thiafybulusavoient acquife vers le Nord. Ses 
premières opérations furent heureufes. Il prit 
Colopjion , avec pluiîeurs autres places de moin- 
dre importance en Ionie $ il pénétra dans l’in- 
térieur de la Lydie, brûlant les. villages & les 
moulons ; &c il revint vers la cote , chafïànc 
devant lui un corps nombreux d’efclaves , & em- 
menant un butin conlidérable. N’ayant éprouvé 
aucune réliitance ni de la part de Tilïàphernes, 

*Xénophon,p. 431. • 

Tome III. Gc 
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dont il veaoii de dévalter les Prorinces , ni de 
la part des Pébponéfiens lîarionnés à Milet , ni 
de celle des colonies rebelles, il féfolut d’atta* 
«pier la belle 8c ifori (Tante ville d’Ephèfe , qui 
étoit alors le principal omemenc 8c la première 
fortereiFe de la côte Ionique. Tandis que fes 
foldars, formés en plufîeurs petits corps , fai- 
saient leurs approches vers les murs de cette 
place , l’ennemi accouroit de routes parts pour 
défendre le Temple de Diatit Ephéfiène. Une 
Torde vigoureufe de la part des habitans encou- 
ragea TiÆàphernes 8c les Péloponéfiens , qui fe 
trouvoient renforcés d’ailleurs tout récemment 
par une efcadre Sicilienne. Les Athéniens furent 
défaits avec une perte de trois cens hommes; 
ils cherchèrent un azyle fur leurs vaillèaux, 
8c fe préparèrent à faire voile vers l’HeUef- 
pont *. 

i« foidatt Dans cette retraite, ils rencontrèrent vingt 
îfù* b i'on- ' galères Siciliènes , 8c en prirent quatre; ils pouf 
*e»"mul* nt Suivirent le refte jufqu’à Ephèfe. Arrivés dans 
d'Abydos. l’Hellefpont , ils trouvèrent l’armement Athé- 
nien à Lampfàque , où Alcibiades jugea à propos 
de palier en revue toutes les forces de terre 8c 


• Xéncft, Hellen. 1 . i. p. 454. 
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4e rtier. L’armée du Nord donna à cette occa* 
fion une fingulière preuve d’orgüeil oü de cou- 
fage. Elle , qui avoir toujours été viéforieufè t 
fefufa de Te mettre dans les rangs avec les fol- 
dits de Thrafyllus , qui avdient été fi hontëu- 
fênient Vaincus devant les miirs d’Êphèfe. Elle 
fe fournit cependant, quoiqu’avec répugnance, à 
palier l’hiver dans les mêmes quartiers, d’où leS 
deux armées firent enfemble une expédition contre 
Abydos. Pharnabaze défendoit la place avec un 
dorpS nombreux de cavalerie Perfane. Les trou-* 
pas de Thrafyllus fe réjouirent d’avoir une occa* 
fion de rétablir leur honnéuf . Èlles attaquèrent, 
répondirent de mitent en dérouté l’ennemi. 
Leur victoire décida du deftin d'Abydos, &leur 
Routage fat loué paf les foldats de l'armée d’Al- 
cibiades, qui les embrasèrent alors comme de 
braves camarades 6i de bons amis. 


Les enrreprifes des Athéniens, depuis quelques Alcibfci* 
années, avoientété prefqu’également henreufes j ce Scs Lecèt 
ihais la fortune les fàvotilà plus particulièrement permet. 


la vingt-quatrième campagne. L’invafion de la, ï 3 ' 

f !• A» 40a 4 

Sicile par les Carthaginois empêcha cette île 


d’envoyer des fecours à fes alliés du Péleponèfe. 
La révolte dangereufe des Mèdes arrêta les ren- 


forts qui étaient nécedàires aux Perfes , pour 
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fouteniï les armes de Pharnabaze 4 . Les deux 
nations réunies furent défaites en plulieurs ren- 
contres par les Athéniens , challèes de leurs 
retranchemens & de leurs forterelïes près du 
rivage, 8c pourfuivies dans l’intérieur du pays, 
qui fut pillé ôc défolé par les vainqueurs. Les 
Athéniens revinrent enfuite en triomphe atta- 
quer les villes fortifiées, qui refufoient de fe 
foumettre. Ce fut dans cette entreprife qu Al- 
cibiades déploya les relTources étonnantes de fon 
génie. Il ie rendit maître en quelques mois » 
luit par des approches graduées , l'oit par des 
allants lubies, loir par furprife, par trahi fon ou 
par lhatugème, de Cnalcédoine, de Selembrie, 
8c enfin de Byzance même. Ses fuccès fur mer 
furent également brillans. Les Athéniens com- 
mandoientde nouveau dans les mers de la Grèce 
8c de l’Atîe mineure. Les petites efeadres en- 
voyées par l’ennemi , tombèrent fucceffivement 
en leur puillance. Lespartifans d’ Alcibiades ob- 
lervèrent, que depuis qu’il commandait, il 
avoit plis ou détruit deux cens galères, tant 
Péloponélîenes que Syracufaines j 8c que la l'upé ' 


n Diodor. 1 . 13. 

• 1 
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riorité de Tes forces navales le mettoic en état 
de lever, dans 1 Euxin & dans la Méditerranée, 
des contributions allez abondantes pourappro- 
Vifionner fa Hotte & fon année a . 

Tandis que les armes Athéniènes croient cou- . So ° retcul 

ironnées d’autant de gloire au-dehors, le territoire Athènes. 

° ’ Oîymp 9 J. 

de l'Afrique étoit dèvaftéparle Roi Agis, <k par 1 - A - c W- 
les troupesLacédémonicnespofcéesàDécelie. Leurs 
inondions fjudaines & hardies menaçoient fré- 
quemment la lureté de la ville même; les cerres ra- 
vagées éroient incultes ; & les Athéniens ne pou- 
voient hafarder de fortir de leurs murailles , pour 
célébrer leurs fêtes accoutumées. Alcibiades , 
animé par fes viétoires au -dehors, fe flatta de fou- 
lager les calamités domeftiques de fa patrie; & 
après une abfence de plulieurs années, marquée 
par tant d’événeraens divers , il defira ardemment 
de revoir fa ville natale, & de jouir des récom- 
penles Sc dès honneurs accordés par les Grecs à 
la valeur heureufe. Son retour , que plulieurs 
Hiftoriens anciens ont repréfenté avec toutes les 
cir confiances d’un triomphe naval b , eut lieu 
dans la vingt - cinquième année de la guetre. 

Malgré tous fes fervices , le fils de Clinias , infl 

« X^noph. Hellen. Diod. !. ij. Plut, in Alcibiai 
b Durîs apud Plut, in Alcibiad. 

Ce iij 
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truit par la prudence & par l’adverfité , refofo 
de débarquer au Pjrée, jufqu’à ce qu’il eût été 
informé que Tes concitoyens avoient anéanti les 
décrets portés contre lui » révoqué formellement 
fçn banniflèment , & prolongé le terme de fon 
commandement.il ne put même, après enavoi* 
reçu l’agréable nouvelle, y prendre une entière 
çonfiance, ni s’approcher du rivage couvert de 
]a popujace inconftante & capricieufe , jufqu’4 
te qu’il eût vu dans la foule fes principaux 
jmis & fes païens qui l’invitoient de la voix <5ç 
du gefte à defcendre. Il débarqua dope au mi- 
lieu des acclamations univerfelles des fpeéta-* 
leurs, qui, (ans foire nulle attention àlapompq 
navale, ni aux autres chefs , n’avoiept les yen* 
fîxésquefur Alcihiades. Le lendemain une alfeni- 
blée extraordinaire fut convoquée par ordre des 
ihagiftrats , afin qu'il pût expliquer & juftifiet 
fon inconduite apparente, & recevoir les récom- 
penfes dues à fon mérite reconnu. Le public 
prévint fon apologie , en foifonr lé contrafte 
de la trifte fituation des affoires avant qu’ Alci- 
biades prit le commandement, & de la fituarjor» 
actuelle de la république. « Avant cette époque» 
difok-on, Athènes avoir cédé l’Empire delà mer» 
l’ennemi étoit partout victorieux ; l’état étoit 
opprimé par une guerre étrangère , déchiré par 
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les {édition* , fans retfaurces 8c fans efpérancesu. 
L’adrellè &la dextérité d’Alcibiades éroient feu- 
le* capables d’avoir mis la défuoion dans une 
confédération paillante , de l’avoir affaiblie, & 
enfuite d’avoir repoufle fes efforts; ce n’étoit 
que par fan courage & fan activité que les ci- 
toyens s étaient relevés de leur abattement , 8c 
avoieut oie entreprendre une guerre offenfive: 
fes talens, fa vertu & fa bonne fortune avoienc 
feules obtenu tous les fuccès. « 

Il étoit facile à Alcibiades de défendre fa caufe 
devant des juges fi bien difpofés ; mais il lui 
fat difficile, ainfi qu’à lès amis, de modérer .les 
traulports, excefiîfsdu peuple, qui auroit voulu 
combler fan héros favori d’honneurs incompa- 
tibles avec le génie d’une république libre , 8c 
dangereux pour fa propre fureté. Il reçut avec 
plaifit les couronnes de les guirlandes , ainfi que 
les autres gages accoutumés de la reconnoiifance 
dt de l’adrairationpubliques ; mais il refufa ref 
peéfcueufemew le feeptre de la royauté , en ex. 
primant la ferme réfolution où il étoit de main- 
tenir la liberté héréditaire de fa patrie *. Athènes 
n avoir pas befain d’un Roi , mais- d’un général 


« Cota. Jfacrat. citât, pro Alcibiad. & Plot, in Alcifc 
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Sa réception 
dans cetie 
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çn chef , capable de rétablir l’ancienne fplen- 
deur de la republique. Le fils de Cîinias pou- 
voir afpirer, à jufte titre, à ce rang illuflre » 
qui avoir été rempli par Thémiftocles & Cy- 
mon. Il fut nommé Commandant en chef de 
terre 8c de mer a . Cent galères furent équipées, 
8c on propofa des vaifTcaux de rranfporr pour 
quinze cens hommes pefamment armés , & pour 
un corps proportionné de cavalerie. 

* Plufîcurs mois b s’étoient patTés dans ces pré- 
paratifs, lorfque la fête d’F.leufis arriva. C’étoiç 
un temps delliné à célébrer 8c à répandre les 
dons temporels 8c lpirituels de la déeffe Cérès , 
accordés originairement aux Athéniens, 8c com- 
muniqués par eux au relie de la Grèce ®. Le 


« Axips^t/f Ïm*vtui *< Il fut choifî 

Commandant ablolu de tou*. » Xénopli. p. 440. 

b II paroît, d'après les fêtes Plynterie & Elcufiène , 
citées dans le teste , qu'il arriva en Juillet , & fit 

voile en Novembre, . . 

t Mcurfius, apud Gronov. Thefaur. a raflemblé tous 
}cs pafîages des anciens écrivains concernant cette fête. 
Qn di{ qs’çllç ftojt Ktéjébréç dans le mois Boedrbmion, 
qui , fuivant le père Pétant, répond à notre mois dç 
Novembre. Mais comme l’année attiqucétoit lunaire. 
Je* 4 e çeçtç apnée ne pou voient pas cotre fpor.drç 
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b!é, le vin & l’huile étoienr les principales pro • 
ductions de 1 Afrique; chacune de ces productions 
avoir été introduire dans cetre contrée par 1 in- 
tervention propice d’une divinité, dont la fête 
étoit diftinguée par des honneurs particuliers. Mi- 
nerve, qui n’avoit donné que l’olive, mais qui 
avoir accordé là protection immédiate àlavïüe 
d’Athènes , ce qui étoit bien plus précierft, éroir 
célébrée par des folemnités multipliées. Le Dieu 
du vin étoit auffi honoré , à certains jours du 
printemps 8c de l’automne, par différentes ex- 
prefïions de reconnoilTànce 8c par des cérémo- 
nies fpéciales. Le culte de Cérès éroit, à la vé- 
rité, moins commun ; mais c’étoit par- là, qu’il 
éroit plus folemnel ; c’étoit alors que les myfttve* 
Eleufiniens , ces tréfors cachés de fagelîe 8c de 
félicité , appeloient les Fhilofophes comme ie 
peuple. Quatorze hècles a avant l’ère chrétienne, 
la Dde (le, dit -on , communiqua ces myltères 
fecrets à Eumolpus 8c à Keryx, deux hommes 


exactement avec ceux de la nôtre. Les Grecs nes’ac_ 
cordoienr point avec les autres nations , ni mrme en- 
tt’eur, dans la manière de computer leurs mois. Vid. 
Rut. in vit. Ronaul. &c Ariftid. 

* Marb, Atund. Epoch. 14, ' 
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vertueux qui l’avoienr reçue tous U forme d'un# 
voyageufe inconnue , avec une pieufe hofpita- 
lire •. Leurs defcendans , les Eutnolpides &(. les- 
Keryes , continuèrent d’èrte les anuiftres Sc 
les gardiens de cette inftitution mémorable , qui 
fut enfin abolie par le grand Théodoü » après 
avoir duré dix-huit cens ans *. Les candidat* 
pour l’initiation fe préparaient par des veilles* 
par l’abftinence & la prière -, on leur enjoignoit 
le filence le plus rigide , avant de leur révéle* 
les divins fècrers. ’ Nous pouvons avance* 
cependant , par ce qui nous en a été tr*n finis * 
& d'après un témoignage impartial & authenr 
tique e , que les myftèresde Cerès exprimoient» 


« Diodor. I. 5. Ifocrat, Panégyr. Pollux, 1 . 7, ch, 5. 
* Lozim hift. 1 . 4. >■ 

«Je dis impartial, parce qu’on ne peut fuppoierqü'Ifo- 
craies , le difciple de Socrate , ait exagéré le mérite 
de ces fortes de cérémonies , que l’on dit avoir été 
l’objet du mépris de fon maître. Le partage eft remar- 
quable : « Quoique ce que je vais rapporter puiSè 
être défiguré par la tradition & la fable , la fdbftance 
n’en eft pas moins digne d'attention. Lorfqu* Gè- 
res vovageoit en A trique , pour chercher fa fille» 
elle y fut traitée avec la plue grande hoipitalité , Bt 
avec ces égards particuliers qui «e font connus que- 


<* 
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par des lignes extérieurs , l'immortalité de lame 
humaine , & les récompenfes qui atrendoienr 
dans une vie future les vertueux ferviteurs des 
Dieux. Le fecret recommandé par fes miuiftres, 
h indigne* des vérités qu’ils enfeignoient , pou- 
Yojt juftifiet* l’indifférence de Socrate dont 
Jes dogmes non moins divins , fe communi- 
quaient 8c fe propageaient librement 8c ouver- 
tement. Mais le deftin de Socrate peut jufti- 
fjer à fon tour la cjrconfpecHon des hiérophan- 
tes de Gérés. 

Outre les cérémonies initiales , le culte de Aicîbiadei 
cette bonne déefTeétoit célébré par une mufique^° OC efl,o n 
yocale & inftrumentale , par des réjoui fiances cu n8 ‘ 
publiques, par des repréfentatjons qui duroient 


des inirids. La déeffe ne fut pas ingrate , & elle fit 
à nos ancêtres les deux plus beaux préfens que le 
ciel puifle accorder , & que le genre humain puifTe 
recevoir : 1a pratique de l’agriculture , qui nous tira de 
cette manière de vie fauvage & précaire , qui nous étoit 
commune avec les bêtes féroces ; & la connûiflanCe 
de ces myftères fa très, qui garantit les initiés des ter* 
reurs de la mort , & leur infpirc le doux cfpoir d unç 
heureufe immortalité. Voyes Panégyr.p. 14 . & Elise!», 
prépar. évang. 1. j. 

• Laërt ia Diogène. 
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placeurs /ours, 6c furtouc par une procdfcn 
pompeufc qui marchoit l’efpace de du milles» 
long de la route l'acrée qui conduifoir d’Athè- 
nes à Eleufis a . Cotre partie importante de la. 

^olemnité avoir été précédemment interrompue, 
parce que les Athéniens, après la*p erre de De - 
celie, n’étoient plus maîtres de laraute,& avaient 
été obligés, contre l’ufage établi, daller par 
mer au Temple de Gérés. Alcibiades rélblut 
d'effacer la tache d’impiété , dont on l’aveit 
accufé depuis lî long -temps, en rétablilïànt 
dans tout fon luftre cette procellion vénérable- 
Il le prépara à défendre à main armée les par*, 
fibles minières des dieux , 6c le cortège des dé- 
vots ; perfuadé que li les Spartiates les laiilbient 
palTer fans trouble , ils perdraient de leur 1 épu- 
ration militaire , ou que s’ils teutoienc d inter- 
rompre la cérémonie, ils s’expoferoient non-feu- 
lement à une réiiftance dangereuse de la part 
d’hommes animes par l’enthoufîafme , mais à 
un reproche honteux darieligion ,6c aune abo- 
mination générale de la part de tous les Grecs. 

Les prêtres , les héraults , & tous le corps des 
initiés fuient inftruits de fen intention pries 
de fe tenir prêts au jour nommé. Ce jour-là, 

* Hérodot. 1. S. ch. 6j. 8c Plut. in Alcibiad. 

é 
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très grand matin , la cavalerie parcourut les 
environs , les hauteurs furent occupées par l’in* 

.fanterie légère 8c les gens de bouclier ; & après 
qu’on eut laiiréune garnifon hidilante pour dé- 
fendre les murs & les forterelTes d’Athènes ,tout 
le corps de troupes pefamment armées fortit 
pour protéger la proceilîon Eleufiniène , qui s’a- 
vança par la route ordinaire vers le temple , & 
revint enfuite à Athènes , fans être moleftée en 
aucune manière par les Lacédémoniens, ayant 
réuni dans cette feule occafion , toute la pompe 
de la guerre avec celle d’une cérémonie reli- 
gieufe a . 

’ Alcibiades fe prépara bientôt à faire voile' sa gloire ob- 
pour l’Afie mineure , accompagné des vœux St dY u 
& de l’admiration de fes concitoyens, quiJcK^au. 
fe flattoient que les ralens 8c la fortune de Vîi ‘ au ® Ute * 
leur commandant , réduiroient bientôt à leur 
devoir Chio, Ephèfe, Milet & les autres villes 
8c îles rébelles. L'emprelfement général fut ce- 
pendant un peu ralenti par la réHexion quel’an- 
mverfaire de la Plyntérie b s’étoit rencontré 
avec 1 arrivée d’Alcibiades, jour condamné à une 


a Plut, in Àlcibiad. 

* nAïjjn , laver} srAwr*p, vrAwr np,cf r & dans le 
pluriel ncutîe, « la cérémonie de l'ablution. M 
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rrifte iiudion , d'après la croyance fuperftitleuft 
que roue ce qu’on entreprenoit ce jour là ne pou- 
voir avoir une fin heureufe. Le célèbre Par-, 
tliénon , dont les vertiges arteftenr encore lama- 
gnificencedePériclès, étoircon&cré par la pré- 
fence d’une déefle, qui réalifoit les infpi rations 
d'Homère , aufli loin que le génie de Phidias 
étoit capable de les exprimer. Minerve , coin 4 
pofeed or <5c d ’i voir e, haute de vingt-fix cou- 
dées , étoit reprsfenté avec le cafque , le boü* 
cher , la lance Ce tous Tes ornemens caradérifti- 
qaes. L’imagination vive des Athéniens , exaltée 
Ce rranfportée par la majefté de Ton air Sc de 
Ton afped, con/bndoitla pénible produdion du 
Paritaire avec la création inftantattée de Jupiter. 
Pour confirmer cette illuhon lucrative , les prê- 
tres du temple avoient foin de bien laver 6c de 
parer l’image , dont l’éclat extraordinaire aug- 
mentent la vénération de la multitude. La plyn* 
téria, durant laquelle cette cérémonie d’ablution 
avoit heu * exigeoit un fecret particulier & une 
grande ekGônfpediun. Les yeux de l’imagina- 
tion du vulgaire «Broient pu devenir trop fami- 
liers avec leur désflè révérée , s’ils l’enflent vue 
dépouillée de Tes ornemens accoutumés , & s’ils 
enflent obfsrvé chaque partie de fa forme s’em- 

a 

belliflantde aewvetu ibttt les mains plaftiques 
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4a prérres. Pour éviter le danger de cetapperçu, 
la plyntérie étoit voilée d’une obfcurité myfti- 
que ; les portes do temple étoient fermées ; cet 
édifice fàcré étoit environné de toutes parts 
pour empêcher l’approche des indifcrets & des 
profanes} & le retour d’Alcibiades, l’efpoirfà- 
fori de fa patrie , étant arrivé le jour mêra# 
où Minerve cachoit ainfi fa contenance , plu-» 
fieurs crurent que cette circonftance annonçoit 
les calamités redoutables qui fondirent bien- 
tôt après fur la république *. 


« Xénophon p. +3*. & Plut, in AlcibiaJ, 
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